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ON TRAITE AUSSI

DU DÉSARMEMENT

La conférence de la Haye vient de
clore ses travaux Ri ie n'a pas fait en-
trer dans laréali'e actuelle le rêve gran-
diose de 6 ;-n pr-'Oacteur. Elle n'a pas,
aonplus, abouti: u complet avortement
que pouvait faire redouter l'êgolsme
international.

Les diplomates, réunis dans le vieux
palais où l&jecne reine de Hollande,
leur offrait l'hospitalité, n'avaient :ni la
prétention ui l'espérance de refaire, de
toutes pièces, le droit des gens, encore
à demi-barbare, qui accepte la force
commela dernière raison des peuples.
Mais les conversations échangées au-
tour du tapis vert de la Maison du
Bois, pour peu efficaces qu'elles soient
dans le présent, laissent place aux en-
:?£ï(»s futures. Il ne faut donc pas,
psrce que lelibe'Jé du protoco le accepté
par les délégués des Etats ne donne
aux amis de la paix que des satisfac-
tions platoniques, croire que l'œuvre
dn la diplomatie a été absolument
inefficace.

Le désarmement, qui était l'objet
principal de la conférence, du eu moins
ja limitation des armements formida-
bles q-ti épuisent les iorces financières
et laborieusesdes nations, était un idéal
de civilisation trop élevé pour l'état
actuel des mœurs internationales. La
question n'a été mise on discussion que
pour la forme, et l'on peut dire, qu'elle
11& été traitée que par prétention
Mais. par cela seul qu'elle a été posée,

Mille appellera les réflexionsdes peuples
et lorsque ceux-ci auront une action
efF.caee sur les gouvernement, ils la
'reprendront et la feront aboutir.

L'adoucissementdes horreurs de la
guerre a rencontré, de la part de cer-
tains Etats, des résistances inattendues.
L'Angleterre et d'autrea puissances,
n'otyt pas voulu abdiquer la moindic
pai telle du droit des forts, et l'œuvre

.•la.li conférence n'est, sous ce rapport,
que lettre morte les restrictions con-
senties a l'emploi des procédés de
guerre barbares sont bien peu de
chose. et il parait prohable que les
puissances opposantes ne s'y soumet-
tront pas.

L'œuvre principale. quoique encore
imparfaite, do la conférence, est d'a-
voir posé les bases d'une justice inter-
nationale. Les représentants de la
France ont leur large part dans la réa-
lisation de ce progrès. et ils ont prouvé
nue nous comptons toujours dans le
concert des nations.

Sans doute, le projet d'arbitrage in-
ternc.tional reste entouré de réserves
qui permettront encore aux gouver-
nements belliqueux de faire prévaloir
la force sur le droit mais les bons
offices internationaux pourront sou-
vent en ajournant les conflits, les
apaiser.

Par la mauvais volonté d'un Etat,
clai sent son existence précaire parce
qu'elle n'est établie ni sur le droit, ni

sur le consentement des provinces très
diverses qui le composent, la haute
puissance morale qui aurait pu mettre
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Une Histoire

de Revenants

L'kSiURIHCE SUR LA VrE

Deux sergents

Mais la nuit, cela chaoge. Oa se couche
le bonne heure aux carrières de Saint-
Pern, pour se lever de grand matin. Le
tileuce remplace les mille bruits du tra-
\'3.il, le« ieux sont éteints, lescahuttes
disparaissent dans l'ombre et l'exploita-
tioa tout entu-re rassemble à un trou noir
qui n'a point de fond.

Etienne s'arrêta Mathiiriaavait comme
un vertigeeu voyant le vide qui bardait la

Je n'ai jamais" éprouvé rien de pareil.
pensait tant haut Etienne, je croyais pour-
tant que j'allais tira bien heureux en res-
pirast le premier air qui vient du pays.
Voici l'Ise où je me suis baigné tant de
fois j'ai conduit le troupeau du manoir
jusque dans ces prairies. R< garde-, Ualtnr
rio maintenant que la lune éclaire voici
! futa:e de Graudpré. voici le Moulin-
Neuf, -u avaot du bourg de B-iins, et il

distingue le3 deux ailes
mZ 4?au château de M oeil.

Tu vois tout cela, toi, dit Mathurin
qui s'était reculé jusque 11 rampe, tu es
bien heuieux moi, je ne vois que ce diable
de propice où ta vas tombar, tê'e pre
miè,re. si tu restes comme cela sur le bord.
Je vois l'ombre des nuages courir dans la
campagne, et tout là bas, le dos de la
Grand'Lande qui samble éc'ai/é pir ne
sais quelle lueur di -.bolique.

Ii disait vrai; le croissant venait de se
catcher pour nos deux voyageurs, mais il
blanchissaitvivement l'hor:zon, et derrière
les premiers pians du tableau assombri, la
Grand'Lande ressortait au loin, tranchant
sur le noir de l'horizon.

Cela n'est pas naturel, reprit Etienne
en parlant de ses propres impressions.

Non. non, s'écria Mathurin, ce n'est
pas naturel et il faut aller ailleurs que
sur la Grand'Lande, cette heure de nuit
où nous la traverserons pour nos péchés,
si l'on veut voir des cho?es naturelles. 11

serait encore temps de retourner a Redon,
qu'en dis- ta?

Elieune remit son bdton sur sen épaule
et reprit sa marche ils descendirent le
chemin en silence,

lest-ce que les lois du miriage sont
changées aussi en Brebgae? demanda
Etienne tcut coup.

Pourquoi cela ? Gt Mithurin.
Je crois qu'ils appc'lontcela le divorce,

reprit Etienne. Il faut donc que le divorce
soit établi chez nous, puisque tu me parljs
de Gtnevièvr,veuve et libre?

Quant à ci, dit Mathurin entre haut
et bis, je n'y catends goutte. Mais bâtons
le pas, si tu vwi, « Orage yui trame de-
vient tempête, » et le rniej» pouf nous est
de gaguer vivement le haut pays.

Le jeune sergent nc bougea pas. C'élait

toujours la même idée qui le tenait depuis
le <-onamencem«nt du pays.

Alors, dit-il en tû:hant de bien voir
Ja physionemie de son compagnon, tu as
eul-dire que Filhol de Treguern est mort?

Un p3u p'us tôt, un peu p!ustard,
rép!iqua Mathurin qui était :ur les épinas,
il faut bien fiuir par lk nous mourrons
tOU*.

Malgré l'obscurité, on pouvait deviner
sur le visage d'Etienne une agitation ex-
traordinaire.

Ils ont menti, ceux qui t'ont dit cela,
ajouta t il en reprenant sa marche quand
Filhol de Treguern mourra, c'est moi qui
le saurai le premier.

Mathurin n'avait girie de discuter il
avait embrassé déjà trois ou quatre fois sa
gourde, mais le cœur ne lui revenait point.
C'était, pour l'heure, un triste compagnon
,,ne ce manchot d'Etienne. Impossible de
lui arracher une parole raisonnable Ma-
thur.in l'entendait murmurer entre ses
dents

Et si Dieu n'avait pas voulu ? Si les
trépassés ne pouvaient pas accomplir les
promesses faites durant la vie?

La route montait. Sur la gauche on
apercevait, quand uae éclaircie se iaisait,
les hautes cheminées du château du Moeil.
En avant une grande masse sombre cou-
pait le chemin, c'était la futaie de Grand-
pré.

Encore quelques pas, et les vieux chênes
arrondissaient en voûte leurs ci mes énor-
mes l'ne fois engagés sous la futaie, nos
deux soldats ne virent plus lilté'ralementni
ciel ni terre. La respiration de Mathurin
s'embarrassait dans sa gorge il avait

suivre le pas et tran
quille de son compagnou. Lo vent ne lui

soufflait plus au visage comme naguère,
tout au plus s'oogouffrait-il parfois sous la
futaie, frappant tantôt d'un côté, tantôt de
l'autre, du capricieuse'-et courtes rafales.
Mais ia tempête pesait mr le faite des
chênes, e! Lsgros troncs se balançaient
en grmissaut. Mathurin plus mort
que vif.

-En voici un dit toutàcoup Etiennequi
s'arrêta court et sembla prêter l'oreille.

Un quoi ? balbutia Mathurin au
combla de 1 épouvante.

Ecoute 1

On entendait distinctement, mais sans
pouvoir préciser la direction, le bruit d'un
cheval galopant sous la futaie.

Le Chausseur trepassé. commença
Mathurin.

Ils étaient deux à l'auberge, inter-
rompit Elieune, celui ci arrivera le pré
mier.

Pas de bsiucoup! se reprit-il en pré-
sentant son oreilleà une autre aire de vent,
car j'entends un second cheval.

-Et ea voici un troisième arrèté au
beau milieu de la route s'écria Mithurin
qui étendit se3 maiaî en avant comme
pour rapusser une vision. Seigasar Dlau
quelle nuit 1

Il y avait, en cff«t, un cavalier imaio-
bilo au centre d'une clairière formant car-
refour qui s'ouvrait à qmraate ou cin-
quante pas. I$iea n'interceptai! à ai en-
droit les rayons de la lune, tamisés par les
nuages plus légats. Le cavalier semblait
entouré d'une auréole de lumière. Il avait
la tête nue on distiguait déjà son visage
maigre et pâle sous les mèches ftiitantes
do ses cheveux grisonnants. Il était de
haute taille et les plis d'un manteau de

longueur inusitée tombaient de ses épaules
jusqu'aux jambes de son cheval.

On le vit faire un geste de la main, et savoix s'éleva pendant que le vent faisait si-
lence.

Holà 1 cria-t il, si vous êtes des chrô
tiens, répondrez moi avez vous vu deux
cavaliers traverser la futaie en se dirigeant
vers le bourg d'Orlan?

Le commandeur Malo 1 murmura
Etienne. Quand il vient au pays, c'est qu'un
malheur est prêt de frapper à la porte de
Treguern 1

Nous avons entendu le galop de deux
ch.3v.iuz, reprit il tout haui; nous n'avons
rien vu.

Le cavalier tourna 1a tête de ta monture
vers la Grand'Lande.

Ecoutez Il dit Etienne, ils sont bien
près désormais et ils vont vous rejoindre
si vous avez besoin de secours, parlez,
Malo de Treguern.

Ses éperons du cavalier touchèrent le
flanc de sa monture 'lui bondit et disparut
sous la couvert. Oq put entendre néanmoins
sa réponse. Il avail dit

Je vais où Dieu me mène et je n'a; be-
soin de personne 1

Avant qu'Etienne et Mathurin eussent
franchi les quelques pas qui les séparaient
de la clairière, la poudre de la route s'éleva
en tourbillon sous l;s pas des deux chevaux
qui sa croisèrent comme des fléches
pour se p-rdre presque aussitôt après dans
l'ombre. Un instant encora on eutendit le
double galop sous les voûtes de la futaie,
puis tout se (ut, excepte t'orage qui enflait
sa voix menaçante.

IV

La croix-qui-marche

Désormais, le pauvre sergent M*ïharia
ne vivait plus du tout dans le Inonde réai.Il avait la fièvre et le conle^a de sa gourde
ne faisait qu'exalter s% frayeurs. Ce cava-lier au long manteau noir, planté au centrede la clairière, lui avait avait paru pluqgrand qu'un homme; ses yeux éblouisavaient vu des traînées de feu derrière cesdeux autres cavalier, dont la course désor-
donnée avait soulevé en tourbillons la pou-dre de la rou6e,

Li présence d'Etienne ne la rassurai
plus; au contraire, ce n'était pas sans ter-
reur qu'iliaesarait lamarche assurée et tou-
jours tranquille de son jeune compagnonpuisqu'il restait si calme,'c'est donc qu'il
se sentait là dans son élément Et mainte-
nant que la pauvre Mathuriny songeait, il
ss souvenait bien de lui avoir trouvé unair étrange lorsqu'il l'avait rencontré, la
Teille, sur le chemin de Paris.

Etienne lui même était peut être un de
ces morts qui reviennent et qui attirent
les vivants sur la pente du cimetière. Cela
s'était vu, et <-a soupçon tardifne manquait
point de sagesse, Mathurin se l'avouait enfrémissant. Et pourtant il suivait Etienne,
il le suivait comme un chien, on pent fe
dire, faisant les mômas dé'ourset n'osant
pas la perdre de vue un seu. instant.

C'est toujours ainsi. Une chaîne plus
forte que l'acier, attache le vivant au mort,
dans toutes les légendes. Certes, une heure
ou deux auparavant, sous le porche du ca-
baret, dans il! faubourg de Redon, Etienne
avait une honnête figure, Mathurin ne
pouvait dire non; mais cela ne le rassurait

au point et faire entrer dans la pra-
tique l'idée d'une justice internatio-
nale, n'a pas été appelée à la confé-
rence.

Il faut lire dans la Revue des Deux-
Mondes du,1er août, le remarquable
article dans lequel M. Goyau met en
lumière les précèdent diplomatiques
de la conférence et prouve, avec la
manière qui lui appartient de mettre
en lumière les documents, que seule,
l'Italie a fait obstacleâ la particip ition
de la Papauté aux conversations enga-
gées en vue de piocurer au monde le
bienfait do la paix.

Le Souveraia Pontife n'est ni aigri
par cette exclusion. ni découragi1 par
l'échec relatif de cette tentative. L'idée
chrétienne, dont il est le iéprésentant,
peut seule conduire les nations dans
les voies pacifiques, parce qu'il ne
saurait ravoir, pas plus enlre les na-
tions qu'entre ,cs individus, de paix
sans justice, et que l'Evangile lst, par
excellence, le de la justice,.

Toutefois, sans donner encore satis-
faction complèteaux droits de l'huma-
nité et do la justice internationale, la
conférence do La Haye a réalisé un
progrès qui en iaisse espérer d'au'ivs.
C'est sous la présidence d'un Français
qu'a été formulée l'entente encore
incomplète, qui concerne l'arbitrage;
quelles que soient nns dissidences po-
litiques, tous doivent sa féikiler que
la seule conclusion de ces longues
conversations diplomatiques permette
de dire que la France n'a pas eu dans
la Conférence le rû!e le moins géné-
reux et le moins cflicace.

Fierre NOUVEL.

La pii'wière Association Ge prévoyance

DE FRANCE

Ce titre appartient sans conteste à l'As-
sociation fraternelle des employées et ou-
vriers des chemins dr f;r français.

Cette société vient de publier, ces jours ci,
le bil;:n d: sa bitaaiioa au :!1 mars 1899

D'aprts cet état, la société comptait, au
31 décembre 1b93, 91,4i4 membres, et au
:;t mars 1899, 02,SS0, ce qci fait en trois
mois un accroissement de 1,406 sociétaires.
L'actif est a~tuel!om::nt de 22 millions,
dont 4 miiloTïs en immeubles de rapportes
et 2 millions en obligaùons de l'Oucst
pour ne citer que cas deix chiffres.

L1. scci.'tc s'occupe surtout, pour le mo-
ment, de li création d'habitations à bon
marché peur ses membres, Elle a adopté
un ce tain nombre de îyp^s de maisons, et
tout adhèrent q n remplit les conditions
voulues [eu: demander la construction ou
Tacha', il. son profit, d'une maison appar-
tenant l'un de c?s type?.

Ajoutons que l'Aseociation fraternelle
compte daes coira région deux sections
très florissantes llenr.es et Saiat-Bri.îuc.

P Th.

Echos et Nouvelles

UNE RÉFORME MIRACULEUSE
Le derniercompte rendu du Conseil des

ministres contieat la nouvelle la plus.
Mettez tous ies adjectifs de Mme de Siivi-
gne, et vous ne l'aurez encore qu'incom-
plètement qualifie:

Aucun des administreset contribuables
de France n'aurait pu rêver pareille chose:

il s'agit d'une réforme, et d'une réforme
qui entraînera une économie.

Ç,*est au jeune coq du cabinet qu'en est
due l'initiative. M; Millerand veut reformer
les bureaux de son ministère, et son projet
consiste à diminuer le personnel et à obte-
nir, pour moins d'argent, une plus grande
somme de travail utile.

Que ce résultai soit possible, personne
n'en doute il suffit de refuser de servir
des rentes aux chefs qui ne font rien et aux
sous-ordres qui les aident.

Mais il ne s'était pas encore trouvé un
ministre pour avoir cette idée.

Ne nous réjouissons pas, cependant, trop
tôt car la bureaucratie est tenace, et plus
vivace que les cabinets.

AU PAYS DREYFUSARD
Un rédacteur du M.ilin est allé faire une

enquête en Hollande, pays Dreyfusard par
excellence.

Entre autres curiosités amusantes et de
réclames plutôt étranges, citons le passage
suivant

« Dans les innombrables bureaux de
tabac la vie, en Hollande, oscille entre
ces deux pûles la bière et le tabac 1 par-
tout des réclames alléchantes PooL hel
mer!; Georges Picquaii. Vilmunterde. (Ne
fumez qoe la marque Georges Picquart).
Msrk Emile Zola. Des plus médiocres,
d'ailleurs, ces cigares, étiquetés de révi-
sionnisme Ailleurs, je note cette autre
inscription de rebul Eslcrltazy, 20
cents le paquet d'une livre. Il paraitque ce
sont, mâchés, tritures et malaxés, les
bouts de cigares trouvés dans la rue.

« Ceci est dans l'ordre car l'enthou-
siasme pour Dreyfus se double inévitable-
ment d'une haine sans mesure pourEster-
hazy.

« Il est parti à temps, me dit mein
h«rr Zwans un Rotterdamois jovial et
gigantesquequi semble descendu d'un ta-
bleau de Jordacns nous l'aurions jeté
dans le Sleiyer.

« Le Sleigerest un des six grands ca-
naux qui enserrent Rotterdam de multi-
ples lacis d'eau bleue et frissonnante. Une
ruelle serpente le long de ses bords et, au
n" 6£, encadré de deux maisons aux lenc-
tres en guillotine, se dresse l'Hôtcl Café
Restaurant Zim Schulzcnlies'l, où Ester-
hazy logea entre son premier voyage
Londres et sa déposition devant la Cour
de cassation. »

Pauvre Esterhazy Ce que c'est que la
gloirc

LES ÉTUDIANTS EN PHARMACIE
Le ministre de la guerre recevra, cette

semaine, M. Joseph Cantrel, président de
l'Association des étudiants en pharmacie
de France, qui lui expliquera la situation
faite jux membres de ectre Société pen-
dant leur servie** militaire.

A propos de la mort d'un soldat, em
poisonaé accidentellement à l'hôpital de
Bordeaux, au coinmencernent de juillet
dernier, NI. Cintre! demandera au ministre
que les sectionsd'inlirmiers,où sont incor
pores des jeunes gens qui ne connaissent
pas leur profession reçoivent dorénavant
les étudiaats en pharmacie.

UN SCANDALE
On lit dans le Noucellitte de Lyon
Le nommé Bourette, instituteur au ha-

meau de la Pallisse, commune de Cros-
de-Géorand, a été arrêté dans le cabinet
du juge d'instructionde Largentière,pour
attentat à la pudeur sur des enfants. Bou-
rette appartient à la religion protestante.
Nous verrons l'attitude que prendra, en
face de ce nouveau scandale caasé par un
protestant, la presse huguenote de l'Ar-
déche, qui a montré la plus insigne mau-
vaise foi dans l'affaire de Lille, au point
de garder le silence sur la mise en liber té
du frère Flamidien, odieusement calom-
nié.

L'ÉCOLE DU JOURNALISME
L'école du journalisme ouvrira ses por-

tes le 6 novembre prochain, à Paris,avec
le concours de

-Ni. Henri Fouquier. Cours profes-
sionnel de rédaction.

M. J. Cornély. Histoire de la presse.
M. Cruppi. Législation de la presse.
M. Ch. Seignobos. Histoire contem-

poraine traitée au point de vue du journa-
lisme politique.
LES RELATIONS TÉLÉGRAPHIQUES

ENTRE LA FRANGE ET L-ANGLE-
TERRE.
A la suite d'an accord passé entre l'ad-

ministrationdes télégraphes de France, le
Post Omice de Londres et la Compagnie
des câbles télégraphiques, une nouvclle
ligne télégraphiquevient d'être ouverte au
service, à la date du (CI août, reliant direc-
tement les bureaux de la Compagnie
Londres à ceux de la station des câbles à
Brest.

Ce fil direct constitue un nouveea pro-
grés qui s'ajouter aux améliorations
que l'admiuistratioa française a déjà réa-
lisées en mettant en communication la sta-
tion de la Compagnie des câbles à Brest
avec les piiccipaux centres téiégraphi-
ques de France, tels que Paris (.2. fils), le
Havre Bordeaux, Lyon, où viennent abou-
tir les grands fils internationaux desser-
vant l'Espagne, l'Italie, l'Allemagne, la
Belgique et la Hollande.
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Paris, 4août, 9 h. 30 soir.
Conseil de Cabinet

Au conseil de Cabinet, le ministre du
Commtrûc et le sous-secrétaire d'Etat aux
portes ont entretenu le Conseil des mi-
nistres des dispositions prises pour facili-
ter les ommvnicatioks de presse entre
Rennes et Paris pendant la durée du pro-
cès Dreyfus.

Le budget de 1900
Le ministre des finances a indiqué les

modifications qu'il compte apporter au
pr..ja de budget de 190U, sans admettre
aucune création d'emploi et sans augmen-
tation de traitements. Il a toutefois déc'aré
être obligé d'incorporer les dépenses qui
résultent des engagements pris par l'Etat
et auxquels il ne peut se soustraire.

Le ministre estime d'autre part qu'il est
essentiel de comprendre parmi les crédits
applicables à l'exercice de 1900 les dépen-
ses que nécessitera l'Exposition universelle
et les aHoeitions supp!émentaires à verser
au petit personnel dits ministères,

L'augmentation temporaire des crédits
affectés i la police de Paris est maintenue,
bien qu'elle équilibre son budget. Il est
nî("'me facilement assuré, grâce à la revi-
sion rigoureuse des évaluations des re-
cettes et économies opérées.

Le conseil de cabinet a approuvé les dis-
positions prises par le ministre des finan-
ces.

Violent incendie
Aujourd'hui vendredi, il. une heure de

l'aprcs midi, un violent incendie s'est dé-
claré dans uue fabrique de celluloïd, située
rue Folie Méricourt, à Paris.

Li cause de ce sinistre doit être attribuéo
il. l'élévation de la température qui a pro-

duit une fermentation des matières pre-
mières.

En quelques instants, la fabriqua a étô
entièrement détruite. On a dû se borner à
préserver les immeubles voisins.

Trois pompiers et uu ouvrier ont été
assez grièvement blessés. Les dégâts sont

1 très imnortants.

Le dossiersecret
Le général Chamoin a dû arriver à Ren-

nes ce soir, à six heures et demie. Il est
porteur du dossier secret.

Il. du Paly de Clam
Le lieutenant colonel du Paly de Clam,

dont l'état de santé depuis sa sortie de pri-
son, laissait à dé>irer, s'est trouvé ce matin
plus malade. Son médecin n'a pas caché
l'inquiétudequ'il éprouveà son égard.

Au mlnistèrede la guerre
A partir d'aujourd'hui, le genéral de

Galliffet est installé au ministère de la
guerre.

M. Louhet Rambouillet
Ce matin, le Président de la Répubiique

a n.çu à Rambouillet une délégation de la
Fédération républicaine radicale de Seine-
et Oise q«»i lui a été présentée par MM.
Hubbard et Berteau.

Aux souhait;de bienvenue qui lui étaieat
adressés, M. Loubet a remercié la déléga- jIl a ajouté qu'il n'était nullement
touché par les attaques des adversaires de
la République et qu'il était heureux de
rester à son poste d'honneur pour la
défendre.

Un incident (ureo-anglaiâ
On télégraphie de Conbtaatinople qu'un

incident des plus singuliers vient de se
produire dans cette capitale.

Le Sultan a interdit une représentation
de bienfaisance organisée par les officiers
et matelots d'un suiionnaire anglais. Elle
devait avoir lieu sous li préiideuce de
l'ambassadeurd'Angleterre.

Devant l'ordre formel du Sultan, l'am-
bassadeur anglais a décidé que la repreeen
tation aurait lieu quand même, mais dans
les dépendances de l'hôtel de l'ambassade.

Cut incident qui paraîtra peu important,
pourrait être le point de départ d'un grave

Les Grèves
A Cieveland, la nuit dernière, les gré

vistes ont fait sauter un wagon à l'aide de
la dynamite. Il n'y a ni tués ni blessés.

Rotsehild sur la sellette
M. de Grandmaison avait déclaré devant

la Cour de Cassation que, dans uue con-
versation qui aurait eu lieu entre le baron
Edouard de Rotsehild et le marquis de
Monsartre, le richissime israélite avait dé-
claré qu'il subventionnait les journaux
socialistes. M. de Rotsehild aurait ajouté
dans la même conversation qu'il ne de-
mandait pas m:eux d'en subventionner
d'autres d'opinion différente.

Da pareils propos ne manquaient pas
d'un certain cynisme.

Mis ainsi sur la sellette, le baron de Ro's-
child a crû devoir adresser au Temps une
lettre de démenti.

Mais c'est peut-être le cas d'appliquer le
proverbe conuu « Tcut mauvais cas est
niable ».

Une affaire d'espionnage
On se souvient qu'on sieur Isoy avait

été arrêté à Nancy sous l'inculpation d'es-
pionnage, de complicité avec François.

Il parait que son innocence n'est pins
douteuse, car il vient d'être mis en liberté

L'insurrection cubaine
Si l'on en croit le New l'or/ Herald,

l'insurgé Jimenèa se propose de soulever
le peuple dominicain et de cim.«er le pré-
sident Figureoo. Il serait appuyé par

1 Maxime Gomez.
Un Françaia il Berlin

Ce matin vendredi ;i eu lieu l'inaugura-
tion du monument élevé par l'union des
sociétés! coopératives à la mémoire de
Schulze Dennilzr-h.

Le professeur Dufour-Mansel, de Pari»,
a pris la parole il. cette cérémonie.

Rappel du général Fredericksz
Nous recevons de Saint-Pétersbourgcettedépêche dont la gravité ne peut que paraître

considérable

« Saint.Péter:bourg, 3 août.
L'attachémilitaire russe à Paris, gêné

ral baron Fredericksz, est nommé curateurhonoraire des institutions de l'impératrica
Mario à. Saiat-Pétersbourg.

Le Manager du Gouvernement an-
nonce en même temps le rappel du général
l'redericksz, attaché militaire Paris.

Y a t-il lieu de rapprocher le rappel da
général Freederick^z des événements ac-tuels ?

« Cette nature, inattendue pour nous, a-t-elle quelque rapporte avec le voyage de
M. Delcassé en AUemague et en Russie?

Nous ne pouvons que poser les ques-tions mais il est vraiment f">cneux que le
gouvernement ne si; décide pas à donner
la moindre explication, car cette nouvelle
causera une grande émotion dans tout ki
pays.

Témoins à citer
L' Ouest Eclair a donné hier une üste de

témoins qu'il serait utile d'appeler devant
le conseil de guerre.

On nous en signale encore nn le }jean:'
nant de vaisseau Guichamans, membre de
la commission de tir à Gàvres (Morbihan),
qui posséderait des souvenirs et des docu-
mants du plus haut intérêt, nous assure-t-
on, sur l'affaire, ayant assisté au transport
de Dreyfus entre la Rochelle et l'Ile de Ré,
et sur les événements qui l'accompagnè-
rent découverte du papier caohé dans unedoublure, tentative d'intimidation,etc.

Le lieuieniDt de vaisseau Guichamana
réside actuellement à Lorient.

Il y aurait peutêtre lieu de le faire inter-
roger.

La lettre Sandherr
Les amis de Dreyfus invoquent fusez

vo lont iers le témoignage des morts c'e
un sur moyende n'être pas contredit. Apte

avoir, au procès Zola, représenté le colone
Sandherr comme un maniaque de l'antisé-
mistisma et laisié entendre t}ue la maladie
dont il était mort avait, pour origine unelésion cérébrale, lei voici maintenant qui
font appel à l'autorité de son nom.

Bien qu'elle ait toutes les apparencesd'un faux, la prétendue lettre du co:onel
Sandherr a été reproduite et discutée par
toute la presse comme un document sé-
rieux.

Mme Sandherr interwievée par un de
nos confrères proteste énergiquement en
fa\9ur- du colonel. Elle ignore si son mari
a réellement écrit la lettre publiée par le



maiselle nie que 5 au p™

le.papier pelura

Aux quatre experts récemment commis
pour examiner le papier du bordereau, il

en a éti; adjoint un troisième, 'Ni.Chauvin,
fabricant de papier pelure et vice-présidenî
de la chambre syndicale.

Ces cinq experts auraient, assure-t-on,
terminé leur expertise, mais leurs conclu^
sions ne sont pis connues; on prétend
cependant qu'elles ne seraient pas confor-

mes celles de MM. Marion, Patois et
Choquet; elles affirmeraient qu'il est encore
facile de se procureurdu papier pelure,
tandis que les premiers experts le disaient
déjà très rare en 1894.

L'ARTICLE DU JOUR

t L'Affaire m

Dreyfus va être jugé de nouveau et,
quoi qu'on en dise, l'arrét que pronon-
cera le conseil de guerre scra, quel
qu'il soit, la fin de 1' « affaire ». Ce

n'est pas l'avis de tout le monde,

uous le savons Les journaux, qui
avaient personnifié l'honneur de l'ar-
mée dans Ksterhazy et ceux qui

ont presque divinisé Picquart. dé-
clarent les uns et les autres avec la

mêiae passion, la même fureur que si

le jugement de Rennes ne leur donne

pas gain de cause, la lutte continuera
C'est leur désir à tous, et. pour divers
d>ntreeux, c'est leur intérêt de parti

mais aussi peut-être surtout leur
iutérét de boutique. L' e affaire «fai-
sant leur affaire, ils veulent qu'elle

dure à l'infini. Quol'.e diminution do

bruit et de recette, en effet. le jour où
il ne sera plus question de Dreyfus!
N'importe, ce jour viendra; il ap-
proche..

Oh nous ne prétendons pas que le
silence se fera tout de suite Au con-
traire, le tapage de presse sera le len-
demain plus fort que jamais et il so
prolongera quelque temps. De nou-
velles révélations seront annoncées, on
découvrira des motifs de cassation,etc.
Mais ce sera fini tout de même. La

niasse du pays en a trop et le public
-lui raisonne en a assez une reprise
durable est impossible. Je le répète

ce sera la fin.
Et ce sera un bien pour le pays,

même si tout n'a pas été mis absolu-
ment au clair. Sans être de ceux qui,

par esprit de parti, poussent les choses

au noir et prétendent que 1 Affaire a
tout compromis,tout abaissé en France,
qu'un mal irréparable est accompli,

nous reconnaissions que des coups re-
doutables ont été portés à la magistra-

,rfl à l'armée, aux bases de 1 ordre.
La confiance dans les institutions et
dans le personnel politique et admi-
nistratif chargé de les appliquer qui,
déjà, était très faible, s'est encore af-

Mais, Dieu merci, ni l'armée,la justice, ôté atteintes autant
ou'on le dit et que l'espèrent beau-

le' disent en
mant que ce résultat les désole. Ce

sont là propose journaux de cercle

et de salon qui partout, aux
quels ont fait volontiers un accueil

empressés et dont chacun sait très

bien qu'il en faut rabattre. Aussi, dès

que l'arrét sera rendu, en sera-il beau-

coup rabattu. Après l'irritation ou le

triomphe des premiers on aura
le bon esprit de penser et même de

reconnaitre que toute magistrature ci-
n'est pas à vendre et que tout con-

guerre ne juge pas par ordre
et le patriotisme veulent

qu'il en et nous croyons ter-
ornent qu'ils l'un et l'autre

dans!' ornais le respect et l'amour,
de l'armée n'y perdront rien,

On peut, certes, soupçonner le
de vouloir limiter les

débats afin d'enlever l'acquittement de

Dreyfus. Cependant il est douteux

qu'il le tente avec suite et

faire il ne réussira point, Ecarter M.
est possible.

C5l K.\J ÙCI UU WJ1 *• vu i-I Wt** fcv*v» j#w*
les généraux, les ancicns ministres qui
ont affirmé et affirment encore la cul-
pabilité du condamné de 1894. Les
autres témoins à charge seront égale-
ment entenduset Ion saura ainsi ce
que valent les faits nouveaux.

Au total, entre les juges militaires
de 1894 et ceux de 1899, il n'y aura
qu'une différence les derniers seront
plus complètement informés que na
l'ont été les premiers. La défense sera
dans le même cas. Y verrait on un
mal ? C'est l'avis de journaux qui, sans
nul droit assurément, prétendent
l'emporter sur tout en patriotisme. Ils
déplorent que Dreyfus soit jugé deux
fois. Pour nous, qui ne l'absolvons
pas, nous sommes d'un sentiment
contraire.

La nécessité et les avantages de la
pleine lumière devraient frapper tout
le monda et tout dominer. Mais non !es

groupes qui ont continué de combattre
à outrance la revision, mëino après
qu'elle était décidée, inévitable et
qu'il y avait visiblement devoir de
l'accepter, n'ont plus qu'une pensée:
rendre le nouveau conseil de guerre
suspect à l'opinion. lis sesont iudignés
à bon droit contre le pornographe Z'jla,
s'érigeant en justicier et accusant, au
sujet d'Esterhazy.lcsconseils deguerre
de juger par ordre et vomi qu'ils font
avec emportement le même outrage
oux officiers,délégués et représenta -îts
de l'armée, qui vont dire à- Rennes sur
l'Affaire le dernier mot.

Ne voient-ils pas qu'ils imitent en
cela les dreyfusards ? Et n'est-ce
y'en cela qu'ils les imitent ? Croient-
ils honorer l'armée en !a poussant aux
prominciamentosen lui demandant un
César ?

Non, le conseil de guerre ne jugera
pas par ordre. Nulle suspicion légitime
ne peut être élevée contre les hommes
qui le composent.Ils jugeront en juges
éclairés, indépendants, droits, jaloux
de leur honneur. Nous acceptons 3.

l'avance de bra cœur, avec soulage-
ment, l'arrêt qu'il rendront.

EUGÈNE VEUILLOT,

Le général Pier on

Du Gaulois

C'est le général Picrron, commandant
en chef le 7U corps à Besançon, qu'on dési-
gnait comme dcvr?.ut recueillir la succession
du général de Négrier, et, per.-ouae plus
que n.-ms n'est disposé à rendre Lomnrge
au profond savoir mil'taircet àl'csp^ric-nc?
de ce chef que ses œuvres considérabl-s de
penseur et d'érudit oit fait surnommer
(t Le Bénédiciin >>.

Mais la bêxiédicim est doublé d'un fier
manœuvrier, et le général Brijgère l'apprit
à ses dépens aux grandis de
l'Est, cn 1892, dans des circonstances inté-
ressantes à rappeler, en ce qu'elies mirent
en présence justement les généraux de
Négrier, commaa. tant de farinée du Sud,
Picrron, à la tête de son 7° corps d'armée,
Brugère à la tête du 8°.

Sans attendre la permission et avant le
lever du jour, le général Pifrron avait pris
l'offensive et occupéune position maîtresse
sur l'une des ailes du géneral Brugère,
complètement surpri?, et qui se serai
trcuvé en assez mauvaise posture dans une
action rtclle.

Qui est ce qui prit la défense du gùnô
ral Brugère contre le gédéral Pierron,
lequel dut renoaaer à l'avantage acquis ?
Ce fut le général de Négrier.

Il confierait que la partie n'était plus
égale du fait de cette initiative très brillante
et couronnée d'un plein succès, mais en
dehors du programme convenu. Son
apostrophe au général Pierron fat même
des plus vives, et les rédacteurs miiitaires
présents à la scène ne l'ont p:.s oub'iée.

Lc général Brugère, aussi, doit s'en

La baisse du 30/0 et le Gouvernement

De l'Eclair

M. Caillaux, ministre des finances, va
certainement ord nner à M. Beynague»,
commissionnaire spécial de la Bourse,
d'ouvrir une nouvelle enquête sur les agis-
semer.ts des congrégations et sur !a com-
Dlicité de la Compagnie des agents de

nouveau, décroché le piir et riactioauô
sur le uarcaé tarme du cours de 100.27

Le ministre qui a fait intervenir, au
moment de la liquidation, la Caisse des.
dépô:s et certains établissements de crédit^
et qni a contribué ainsi à f iusser la fixation
des cours de compensation, doit évidem-
ment trouver mauvais qac, par le jeu natu-
rel de l'offre 'Et de la demande, tout le ter-
rain acquis d'une façon si irrégulière soit
perdu en deux séances, et que d2 100.50,

cours de compensation, la rente retombe
au dessousdu pair.

M. Beynaguet pourrait peut être rensei-

gner M. Caillaux sur las véritables causes
du mouvement irrésistible de baisse cons-
taté depuis l'avènement du cabinet Wal-
deck Rousseau-Gallifiet. Si cet honorable
fonctionnaire enquêtait sérieusement il
apprendrait que la plupart des- charges da
Parquent reçoivent actuel!amcnt de nom-
breux ordres de ventes au comptant de
Paris et de la province et que, contraire-
ment aux habitudes sinon contrairement à
la règ1e de la Compagaic, pour ne pis
écraser les cours et s'exposer aux foudres
gouvernementales, ils ajourneui aux
séances suivantes l'exécution intégrale de
ces ordres.

La spéculation joue donc un rôle lien
effacé dans ce mouvement, que les jour-
naux officieux cherchent à transformer en
campagne de baisse. C'est l'épargne, la
petit.! épargna, qui, redoutant à toit ou a
raison les coaséquiace» de la politique &ui

vie par le ministère, se met à vendre les
titres qu'elle a f nle.

Cette osiaiou est, du rsste, (.'elle de
M, Paul Leroy- Beauliea qui s'exprime en
ces teraies dans le Journal des Z>. bais

Le gouveinement néanmoins fru bien
de ne pas être tout à fait insensible à cette
faiblesse récente de nos fonds public- le
vrai moyend'eûray^r le recul de nos rentes,
ce n'est pas de faire des enquêtes ou de
faire des poursuites, c'e;t de bien gouver-
ner, de ue pas hiqniéier les e«piuux ni Iss
capitalistes, car les uns et If autres sont
inséparables, ce serait aussi de ne f vire quo

des dépenses modérées et justifiées, d'avoir
des budgets toujours en équilibre et de
rétablir l'amortissement.

la peur des «!reyfu«ard3

De Pertinax dans l'Echas de Paris
Tandis qu'où amuse ia galerie avec des

broutille;, !es vrais racacurs de ia. cam-
pagne en faveur de Dreyfus, coiinaissaut
le fond du sac, œultiplieat leurs efforts
soit pourles dépositionsgraves
qu'ils savent devoir A'r> apportées par las
auciens rnioistres de la guerre. soit pour
les écarter »'il en est encore possible.

M. Dfflca;sà est parti pou.' Bfïlia tt
Saict-Pétersbourg alîu de négocier à ce
sujet et, ici. [par avaace, on essaie de dé-
moaticr que tout ce que pourra dire !e gé-
néral Mercier n'a aucune importance.

Et cependant on a lien peur qu'il tienne
la p"orr;c-s-3 qn'il a feile de parler nette-
ment et de telle que les juge- soient
obliges dut se pronoucer entre son aturtua-
tio:i et lis dénégations du condamné de
îtsy-i.

L'émotion qui a gagné le pays entier,
dont on re'roave partout les ii:aniftsta.tions
les plus vives lorsqu'on s'éloigne seule-
ment pour quelques heurts de l'aris, croit
à mesure que nou. «.pprochons de l'ouver-
turc des debats. Or, un seul cri s'é!('c sur
tous les poicts, c'est que. la lurrrôre doit
être projetée d'une ftçor. te'.lerr.eut intense
sur les côtés restés jusqu'ici dans l'ombre
qu'il tic soit plus possible i per.-onnc de
s'élever contre un étoufff émeut qui d'ail-
leurs serait l'aveu le plus évident de la
culpabilité.

Que le dossier secret >oit communique
à huis c!os, si l'intérêt supérieur de notre
serties de rensîigneiaents l'exige, on n'y
trouvera pas à redire, si, d'autre pxrt, les
anciens ministres de la guerre, le général
Meicicr »n tête, oat toute liberté de s'expri-
mer et d'apporterleur? preuves.

C'est donc en vaia que l'on cherche
de les connaître, u amoindrir

la portée de ces témoig!;agneï. Les jug;s
les en tondront et eux seuls auront à appré-
ciir kur indiscutable valeur.

CHRONIQUEDE RENNES

L'AFFAIRE DREYFUS

A Serines
Dreyfus ssra jugé au Lycée

Devant l'unanimitédes protestations qui
se sont levées sur le choix du grenier à

blé de la M-.nutenlion pour en faire la
salie du procès Dreyfus, l'autorité militaire

connu 1 impossibilité matenelie de loger
six cents personnes dans ce long boy ai
sans air.

Aussi, d'accord avec le ministère de l'ins-
truction publique et ia mairie de Rennes,
l'autorité militaire a décida que le procès
Dreyfus se déroulerait dans la salle des
fêtes du Lycée.

Ce local est assez spacieux, bien éclairé
et très bien aéré. La façade donnant sur la
rue Touiller comporte un certain nombre
de grandescroisées, et de l'autre côté plu-
sieurs portes s'ouvrent sur une des cours
intérieuresdu lycée.

Nous remercions bien sincèrement l'au-
torité militaire de la sage détermination
qu'elle vient de prendie. Nos lecteurs en
profiteront eux-mêmes, car cette notable
amélioration ne pourra que faciliter la
tàche déjà si lourde qui va nous étre im-
posée de rendre exactement compte de ces
débats.

Une des difficultés que l'on avait invo-
quées à la première heure pour écarter la
salle du lycée, c'était la traversée de l'a-
venue de la Gare. Elle peut être considé-
rablement atténuée. Il parait décidé que
Dreyfus :urtirait par une des portes de la
Manutention aspectées sur l'avenue et pé-
nétrerait dans le lycée par un des portil-
lons des grilles du lycée qui se trouve
juste en face.

Avec un double cordon de gendarmes,
l'accusé pourra franchir cette courte dis-
tance trente à quarante pas sans cou-
rir le moindre danger.

Un de nos confrères rapporte que le pro-
priétaire de l'Hôtel Moderne, envahi par
ses hôtes de passage, se trouve dans la
nécessité de louer des appartements en
vielle pour y loger sa famille.

L'information peut produire un excellent
effet dans les colonnes d'un journal elle
a le tort d'être inexacte. L'honorable
Folie et les siens trouveront abri sous
leur propre toit, bien que la placedevienne
de plus en plus exiguë.

Mme Bremoutier, ia blonde rédactrice
de la Fronde, a retenu un appartementà
l'Hôtel de France et le paie ^o' francs par
jour. Ce n'est pas pour rien. Le confrère
qui nous rapporte ce petit détail ajoute
la charmante frondeuse ne regarde pas
« au frais Sapristi, le frais n'ess pourtant
pas à dédaigner par une telle chaleur

Mme Séverine est plus modeste une
chambre de 30 francs lui suftira. Ce n'est
déjà pas si mal.

Terminons ces petits détails de cuisine
en disant qu'à 1 Hôtel Moderne on attend
MM. Casimir Périer, la princesse de Bude;
la directrice de la Fronde qui sera la voi-
sine de M. Arthur Meyer, directeur du
Gaatois.

Le général Mercier descendra chez son
ami lede Saint-Germain, qui ap-
partientau cadre de réserve.

Enfin le îieutcnmt-colond Picquart,
qui aime In grand airet la lumière, va s'ins-
taller au faubourg de Fougères.

Les personnes qui seront munies de
coupe-fils se demandent non sans inquié-
tude comment elles roussiront à percer les
premiers jours, la foule des curieux qui va
se au% abords du Lycée.

Evidemment, il faudra barrer certaines
rues, mais ce ne sera pas aisé pour nous
et beaucoup d'autres d'arriver jusqu'aux
cordons de troupes.

Le plus simple s:rait que l'autorité fixât
elle môme un itinéraire aux personnes
devant avoir leur accès et prit les mesures
nécessaires pour qu'il ne fut pas encombré
à son point le plus éloigne.

Est-il vrai que l'on constate certaines
« fuites » dans l'entourage du conseil de
guerre ?

Des renseignements particuliers sont
fournis à telles personnes tandis qu'on les
refuse à d'autres, sous prétexte que le se-
cret professionnel doit être fidèlement ob-
serve.

Mais pourquoi tant de loquacité d'un
côté et tant de discrétion de l'autre ?

Le changement survenu dans le choix
de la salle des séances du conseil de guerro-
va amener des modifications dans 1 ordre
des séances.

Avec le nouveau loçal, le conseil pourra
tenir deux séances par jour, l'une d j très
bonne heures le matin, six heures comme
nous l'avons annoncé, çt la second après
les portes chaleurs de l'après-midi.

Le général Clnnoine est arrivé hier ;oir

demie-

Cour d'Assises d'ille-et-Vilainc

Auditrice du 3 août 1899

Un vol Au Crédit Lyonnais
Le 26 janvier 1899, vers 6 heures du

soir, le fondé de pouvoirs de la Société du
Crédü Lyonnai3 -à Renne3 précédait aux
vérifications habituelles des espèces en
cai;se et des livres de ses services, lorsque
soa attention fnt attirée par une écritore
suspecte figurant au carnet des effila pris
en charge par M. Morisson, huissier,
chargé des protêts. Des explications furent
demandées i l'accusé G arel (Ferdinand
Miiie-Joseph), charge de la tenue du re-
gistre. Celui ci, sous le prétexte d*alier
chercher les documents qui lui étaient né-
cessaires pour répondre, monta au lfr
étage et disparut précipitamment sans
prendre mêaie le temps d'emporter son
pardessus et son chapeau.

(Jette luite ewns ae naiu e a okhih »&•
soupçons ks plus grives, ils ne tardèrent
pas à se transformer eu certitude lorsque
l'huissier Morisson déclara qu':l n'avait
jamais reçu les effets mentionnés sur son
livre et que la si?catu:e apposée pour dé
charge n'étaiî ni la sienne ci celle d'aucun
de se 3 clercs.

Vue iustructioH fut immêdiatemc-ut ou-
verte et Garel fui arrête à Brest.

Dis la première heure, il passa des

aveux complets dans i! a toujours
persévéré et se l'auteur d'un
grand nombre de faux si de détournements.

Entré a a Créiit Lyonnais en 183i, à
fige de 1-1 ans, G ire! avait vu augmenter
progressivement le chiffre de s«s appoin-
tements. Ses salaires qui étaient au début

de ^10 francs par an, avaient atteint !e 20
décembre 18DS le «iiifiro da 1 200 francs.
En outre, à ses heures de loisir, i! aillai»
M. Godin, fabricant dd cycles, à Itiauos,
à. tenir les écritures de la maison.

La foaciton de l'acoasô au Crédit Lyon-
nais consistait à tenir tout-? la comptabi-
lité relative aux cfîjts dï commerce non
payés. Pour satisfaire ses gmts do dé-
panse, Garel commença dtVi la m¡is de
janvier ISdBà commettre a:i préjudice du
Crédit Lyonnais des détourneaients q-JÎ

se sonteontinués sans interruption pendant
3 années.
le contrôle de sou administration, procé-
dant avec autant d'habileté que d'aii'hce
il a pour ainsi
tous les dont toauo lui était
confiée des inscriptions et des mentions
faussss.

Las moyens mis Où œuvra pu Gare!
pour commettre ses tlstourneoieQts peuvent
33 ramener 'La-
ôt il al!ait encaisser lui-inèsieau domicile

mis à si dépo-
sition pour la .passatioti de ses écritures et
s'appropriait tout ou partie do l'aient qui
lui était ainsi taniôt, prenant da.i;s
la caisse du Crédit Lyonnais les soairrss
nécessaires pour dégager de' effets en sr>f.
frasée i: coaservait -ans l'utiliser *jut ou
partie qui lui t-tïii Venu avec
celle destina-ion.

Les abus do co-ifiaucc ètaut ainsi con-
sommés, il importait à Girel de les mas-
quer et il y l'aide des écri-
ture.- faussas et compliquéesdont le méca-
nisme [eut ainsi se résumer Lorsque Ga-
rcl avait encaisséà Jo;nieile un effet, i'
l'inscrivait sur ses rentres; mais comme
iî fal'ait de tou'e verser dans la
eaissî la val:ur par lui. détournée, il
créait au nom de M. Godin une fiche de
comptabilité ce commerçant
débiteur d'une sormue équivalente.

Grà e à ce stratagème, la balance Jo la.
cai-ss se trouvait ^quilibr^c et le compte-
débiteur de M. GoJia était grossi d'une
créance qu'il ne devait pas,

Du 20 jauvier 1896' au *2 àéccaibre I8D3,
les dé'.oiirnenaenis. avaieat atteint plus de
11,000 francs. Garel comprit qu'uu jour
viendrait où M. Godin protesterait coutre
les réclamations d'arge-.it qui lui seraient
f itei, et c'osi alors qu'auxd-ites dos 12 dé-
cembre 1898 et 21 janvier ÎSI);), il eut re-
cours à des faux d'.vûtrc nature, consistant
à inscrire sur ie registre de l'huissier que
ceiui-ci avait reçu pour le.; proie-er dû
prétendus effets représentant sensiblement
le découvcrt de M. Guùin.

L'accusé n'a pas d'antécidents juli-
ciairev. Il a gaspillé en dépenses folies ou
inutiles h) montant des abus de confiance
den? il s'est rendu coupable.

Oa entend ensuite eoinina témoins MM.
Pagôs, directeur de la buccursale àa Gr6
dit Lyonusii CoUard, commisfaire de po-
¡¡Ci}, et Morisfou, huissier. Tous trois don-
nent des explications sur les faits qua nous
\eaons d'énoactr,

M. l'avocat général Maho.uleau de-
mande une couibmnatiin sôvôre coutr**
Gare!, qui a ainsi abusé de la conj^

aucaae coadaaisatk et qu'il est tout
jeune, le ministère pub *c ne s'&_ >ie pas
à l'admissioa des cit.- nstancos atté-

Le jury rapporte un verdict mit'ge, et la
Cour condamneGarel à trois ans de prison

Un grave accident. Jeudi, à des* J
heures, ua jeune frire daa Ecoles chrétien-
ne$ de la rce da jf a&ége, t'est noyé a (s
baigaade Si Vincent.

Il avait eu l'imp-odence de se mo»re
l'eau trop peu de kmp3 après son diuer. Il
respirait encore quand on la retire, mais
malgré les boas soins qui lui ont été pro
digués par un intcrnedel'asile Sainte-An^*
et par M. le- chanoine Bourdon chez qui il
avait été transporté, il n'a pas tsrdé à
expirer.

Ille-et-Vilaine
BHUZ

Vod. Le 1" aoù?, la îlarr.e Fermer.
mcnagôfe à.Poatpéan, a constaté qu'on lui
avait soustrait uue barrate et les dix litres
de.leit qu'elle soutenait. Ce vol sembh
avoir été comuiis par de3 noiaades.

BRKCÉ
Mort L-j Hi juillet, la

nommé Constant Sauvage, â.6 de 08
cultivateur à la Bigott'ù-re, e Serrât:. e><
tomba du haut d'une caorret do
gerbes de blé. Il dut se fui ides lésions
très graves, car en valant pc ir lui [>ort'ïr
secours, ses voisins coas!a:èn U qu'il av-.ii
cessé di vivre. «

UOMAGNK
Un. pendu. Le 3l juüle' ontrouvé

pendu dans son g:\ nir.r le non '.m* A.iex ia-
dre -\tf de 'Al ans, iilliviteur i.
la Moriaaia. Oa ne sait uedt, cause
attribuer Cette triste tin.

VHRH

Grand co'cows régional de manr, i-rret
de pompes à inz°--die et de s.- wetaye.
Le concours organise par la :'e de ViJr*
(lilc et- Vilaine) potir le 24 septembre pro-
chain s'annoncemaime devant «.re [.artii
culièremenl brillant.

L3 comité d'organisation a déjà reçu a\j
nombreuses adhésions et il n'est pa* ucn.
toux ijae d'ici au 15 août prochain i];i»e

laquelle la li<te îles sociétés
sera definiiivc, d'autre adâé-;<oas lui pur-
vieuncat e :core.

Nous rappiieus aux Mur.'oipaîiiês et
Corps do qu'il.
est important d'adresse/ leurs ad! ision,
dès maintenant, aQp ^e perff.jîtr?. uCo
mité et i; i>
l'Union dôi"urten-:enta!e de.?
piers d'Viic et Vilaine

'e ^\us :oï p-ïisible.
Les renseignements qui nous sonS donné»

nous permettent d'affirmer qu'en dehors du
Concours de Sapeurs Pompiers, la Ville de*

Vitré organise inie fête d'ensemble J'mt 1
programma (que ous pubiiero'i?
prochainement) est des- plus attraya.ts.

Adresser les adhésions à M. Vinll^l., se-
crétaire du Comité d'6rgaDisa'.ioa au mi
Capitaine de la Compagnie des Sji pturs-
Pomiiiirs, avant le 15 août, te/me de ri-
gueur,

Imprudence fatale. i>aa.? î'^ç-fti -aiml
de veaJrcdiun laaibin de dix-huitœoisqr.f.-
l'on avait eu iiasouciancc •i'i.b::ndo?.ncr
quelques humants s'est noyé dans DU vivier-
Aux géraiisemenfs de reniant pluîieuw
voisins accourureat. nais tous !e> soiu-î
qu'on lui prodigua, demeurèrent inutiles,
Il expira!: quelques minâtes après.

BAIN DE BRKTAGNK

Noyée. Hier soir, Mme Roallé, bou-
chère au bourrus Guipry, avait une
domestique do la coauiuoe de Noô-Blau-»
cha.

Celte jeune fl!!e, Marie Deshoux, ét-*T{
priés, quelques heures nprt-* so:: engage-
ment, à'alier pju.er de i'tiau 3 la fontaine
voisine; au by.u d'una ilaaii heare, ne
voyampis revenir sa dtmie?sique, Mme
lloullé se divip.ea ^er3 la fontdae et vit, ex
se penenant se:; ia margelle, !e wrps da
la mcahsurefiseDeshoux satnager a la *\ii~
face,

Il paraîtrai; lE' les abortîs .je"j ,e i3!i-
»aip& soir- des pk:s (t, r.our
éditer de semblables lu munici-
palité ferait bien d'avisée'

Morb ÂHè^ii
VANNES j

I Ccxteil municipal. SéiU<« du-~l août'

point, pwoeqn'U pensait Pourquoi ne la

ûéjk du temps que le
iopants'éta.» perdu

ï appuya sur son bâton au c2ntre «t..

J'ai
bien reconnu le doarec\ mur-

mura-t-il en parlant pour lui même, il aSf
môme sentier que le commandeur

Malo. L'autre a pris la traverse qui mène

au manoir de Tregaern. Mathurin
Après? fit celui-ci qui se tenait a

quelques pas, appuyé, lui aussi, sur sonbâton. in»*»!»Ta mère t a-t-eue pane uau= =>»

de Marianne la demi soeur.
Puissé-je la revoir on ce monde, ma

pauvre vieille mère! grommela Mathurin,

Se m'a parié de ceci et de cela, mon*i*ur

F enne ajouta-t il, mis je n« pas la
mémoire bieu claire à l'heure qu'il est.

Pourquoi m'^pelles-tu monsieur?

demiînâa le jeune q« « tourua

Matharin vit:a mouvement et ferma les

ytuz, comme s'il eût craiut d'apercavoir la
tète qai a dtug trous à la place des yeux

Ce a'est pas par malice, répliqua t il

en tachant de sourire. Quant à Marianne
de Treguern. la demi toear de Filhol, il y

a je ne sais plus quelle histoire où le nom
du égarée Gabriel se trouve encore méié.

Mais que nous importe cela ? Je donneras
de bon cœur tout ce que j'ai dans mon sac

pour étre au bout de la Grand'Landc, de-

vant le moulin ds Guillaume Féru.
Nous y arrivons, dit le jeune sergecJ

qui sc remit earoate,
ce que tu as dans ton sac, mon ami Matnu-
rin. mais d'ici là, il que yî sache des
nouvelle.

Des nouvelle»?et à qui donc en de-
manderez -vous ? D'ici au moulin de
Guillaume Fora, c'est la Grand'Linie
et sur li Grand'Lande,je ue conaais pas
une seule deaisure humaine.

Celui çai me donnera des nQuveaes,

nrongtiga le jeune soldat dont la voix baissa
malgré lui, n'est p»ut étre plus dans uue

Le sergent Mathurin na pansait pas que

Eou épouvante put augmenter. Il se trom-
pait, et Pour la caap son cœar défiiili..

Au nom de I>:ea monsieur Etienne,
balbutia t-il, ne tentez pas les secrets de la
tombî

Tu uns dit que (Jeneviove etau veuve
et libre, répliqua "Etienned'un ton ferme,
je veux savoir si c'est vrai. Je veux le sa-
voir de celui qui doit me l'apprendre, de

par sa promesse solennelle.
Ecoute, mon ami, mon frère, s'écria

Mathurin qui iiûuva 4*1}* °a
le courage de se rapprocher Ja vois bien
où tu veux aller c'est le chemin das Pierres
Plantées, c'est la chemin de la Croix qui-
Marche1 A ceux qui passent pir là il arrive

C'tst pyr là pourtant qu'il faut que je

passe, répondit Etienne.
Mathurin essaya de l'arrêter et prit un

accent de supplication pius vive.
Ce n'est pas le chemin du village 1

dit-il les larmes aux yem, car cette heure
il était plus faible qu'un enfant. Dis-moi si

tu es mort, Kticone, et ne m'entrât ne pas
iL ma perte 1

Le pale viàage du jeune sergent eut un
sourire.

Il faut que j'aille m'asseoir cet;e nuit
sur les degrés de la Croix-qai-Marcbe,
dit-il.

^athurin tomba sur ses genoux et s'é-
cria, en joignant les mains

Mon vrai camarade si c'est pour avoir
la certitudede la mort da dernier Trcguern,
ne va pas si loin, car ja pais te la donner
par malheur. Filhol doTreguërnes1, déitdé

en son manoir, il y a hien:ô: un an.
Je ne te crois pas dit Etienne.

Quelques heures auparavant il n'eut pas
fait bon 4e dire comme cela, en face, au
sergent Miîhurin Je ne te crois pas mais
Dieu sait qu'en ce moment il n'était pas
susceptible 1

Je ne te crois pis, répéta Etienne, et
si la paroisse d'Orlan tout entière venait
me dir? comme toi, je répondrais encore
C'est imposable eatre Trfguera et moi

il y a un pacte, et Trouera est \$ tiis des
chevaliers pourquoi aurait-il oub ié sa

Lo pas du jeune soldat s'allongeait mal-
gré lui, et i! parlait maintenant avec uae
certains agitation,

Alors, dit Mathurin, dont la voix s'é
touffait dans sa gorg.i, tu crois que la mort
t'attend aux Pierres Plantées ?

ia prie Uieu qu'il n'y ait point de
mort, ri'puidit E ienne.

Puis il aj ota en voyant que Mathurin
rAlentissait sa marche

Voici mon chemin. L'autre sentier
conduit tout droit au bourg d'Orlau. Je n'ai
pas besoin de toi pour aller la Croix qui-
Marche. S-iparous nous ici.

I Is avaient atteint la lisière de la futaie,
la lande était devant eux éclairée par cette
lumière fantastique et changeante que les

nuages laissaient tomber dans lc-ir course.
Celait comme ua iiuaaeuàe tapis ras et

tout Loir sur laque! tranchaient ça et là des

loin que le regarde pouvait atteindre, tes
choses étaient ainsi dts puiats blaroa sur
un fond noir,

Elles £oni là, drtssées et alignées dan
u.i ordre bizarre. On dit quj chaque aiiciêe
il en vient une nouvelle duraut k\ nuit du
vendredi-saint. Qui doE^ les a
ces colosses de pierre que nulle force fan
maine ne pourrait soulever

Les deux sen;iers désignés pir Eticaue
formaient un angle très L'un d'eux
montait vers la dos ds la iande, au plus
épais 4es l'ierres Plantées; l'autre suivait
la plat et s'en allait vers les champs culti-
vés. Mathurin hésitait grandement. L'idée
de s'engager tout seul dans un des seu'i&rs
de la lande lui donnait un avant-goût de
non agonie.

Va donc 1 m.urn\u:k-t-il d'une voix
brisée,la que ma (lette rue-

tombe sur toi, si je n'ai Pas de cociesslon
à ma dernière heurs

Pendant un quait d'heure, ils marchè
rent sans échanger un seul mot. Par iutcr-
valles, des gouttes de [,lui, larges comme
un écu, tombaient ave<; bruit et sonnaient
d la ronde. Ce n'était pas assez pour abat-
tre la poussière du chemin. Au bout do
quelques secondes, le ciel se refermait et
le croissant qui desec-.udyit vers l'horizon
diaman!ait les sommets hernies des tout-

es do bruyè:e.
Il y a des roches debout sur presque

toute l'étendue de la Grand'Lande, On
appelle plus pariioulièremeat Pierre
Plantées une sorte d'enceinte irrégulièro
ment ovale qui est formée par plusieurs-
rangs de roehes concentriqueset au milieu
de laquelle se trouve une table eu granit,
pareille & celle que nous avons décrite. s.çuï

le nom de Sa Autour de
l'ciief i'.ite, les roches radiant,
et si l'on voyait de hao- en ballon, par
exemple, l'ensemble, je ce gigantesque mo-
n-;mea$. en ifonver;iit qu'ii ligure une
étoile à {ie''ï.a branches mygales.

La Croix qui-Marcho e^t située à une
ooutahe de pas de t'euceinto, er. na lieu où
h lande, moins aride, _se croître quoi»
ques broussailles. Elle c*t beaucoup plus
haute quo !o commun des croix
four et taillée dans un seul bloc de
Lo caractère ciesscuiptures demi eSac^^s
qui la couvrent lui donne une àa*^ fort
aLcieone. Il y a sur l'arbre 'le.% 'monstres
cornus et ies tètes de Elle est
élçvca sur trois marche^ ^o'brrcs et entouré
do grandes ardoises fiob-* J3 en terre.

Un jour, en un tar^p, q,^ nous ne sau.rions point dire Y-nneguy de Treguera,
le Uan çhevalVer. poursuivi par uue dou-
zaine d'Ap>îais et perdant son sang a6on-

vint tomber sur les degrés de la
cruis. La croix était alors un peu plus loin
et l'on voit bien t-ucore îa trace carrée de
sa base à quelques pas de

Quand les Auglais se montrèrent, sor.
tant des rochers, Treguern prit son épée et
tâcha dd se relever ruais il ne put, parce
quo soa sarg baignait les marches de la
croix. H dit: « Siinto croix, rends moi

mon sang pour que je meure debout,
comme un chevalier, ou viens à mon se-
cours Il

La croix "=6 mit en marche, jetant assez
rudement de côté le bon 'i'aonoguy de l're-
guern quand les Auglais hérétiques vi-
rent ce miraclc, ils se serrèrent les uns
contre tes autres dans leur épouvante, telle
ment qu'à douze qu'ils étaient, ils n'occu-
paient pas plus de place que le degré infé-
rieur de la orQix. Galle ci vin» jusque eux,

se souleva de ter',» et leur fic de ?a large
base uns tombe "tpros les avoir broyas.

On raontP ainsi l'origine de es nom
maison ia racout

encore '.otrement et il y bien sur et
lhè;ne uu demi-cent Je légendes.

E'.ieiine péaétra daa? l'enceinte ils*
i P'rrei- Pliatées; il ne s'arrêta qu au piad^
n'jêuie de la croix. 1

C'est ici, dit il en se découvrant, q^
-nous sommes venus une fois, Filhol do,
Treguern et moi, à l'heure de misait. C'e*»!
ni qua chacun de noui a dit. sous sur-
ment Si je meurs le premier je ravie n
drai i apprendre ce qu'il y a SOUS 1:1. pie rra
du tombeau. »

Les jambes de Mathurin chancelaient,
et il lui semblait que la terre allait s'en-
l'rouvir sousses pieds.

Nous étions assis sur les marches des
la croix, dit encora Etieane, vais m'as-
seoir sur les marches de la cran.

Comme il le disais, il le fît. Matburia
n'avait plus de sang dans les vçinej.

Où es-tu? demandât il,
Dans l'air que tu respiras, réponditf

voix.
Ne peux tu ta montrer à moi ?

Il y eut ua silence, et le premier
déchira la nue ver- l'occident. Quaml la
voix répondit de nouveir., elle semblait
s'être éloigaée, et comma le vent grordait-
furieusement, c'est à pefne si Etienne put
saisir le sens de ses paroles. La voix di-
sait

Quand tu seras sr\ol et que la iunv
sera desceadue sous le e;ochor d'Orlan, \o>

ie donne rendez vous à la Pierre dea
Païens. Na crois rien de ce qui te sera, dit
coutre Geneviève, ma ieœaw;.

A re.



Au n:o*« de novembre 1898, le CfcMeil
municipal tvait voté à l'unanimité de don
ner à .& nouvelle rue allant da la rue Oli-
vier de Clisson vers l'Hôpital Général, te
nom du Commandant Marchand, le héros
de 1-acLoda,

Pour la seconde fois, tout en «xnrimant
aei ««frets, le ministre de linUfieal par
dépéefee du 28 juillet dernier, r, cette
autorisation, nu nom de rivant ne' pouvant
étre, scion lui, donné à une rce.

M, de L'Estourbeillon, député, fait re-
remarquer, après M le Maire, qu'il y a
cependant des précédente? oontraires.

Le curage du port de Vannes va. être en-
trepris sacs tarder, c'est-à dire aussitôt
aprèà le déUi de prise en adjudication qui
dure un mois. La part de la ville s'élève à
25,000 francs,qui ont été mis s à la dis position

de l'Administraliou des Ponts-et Chaos
Bées.

La création du deuxième cimetière est
enfin définitivement résolu. Il se trouvera
dans le proloD{rjment du premier, séparé
de lui par la route acïuelle qui sera trans-
formée en avenue. Le monument des
Eufinis de 1'nones, mort en 1870 71, sera
déplacé et mis dans cette avenue, afin de
permettre aux cortèges mortuaires de péné-
trer par la parte du cimetière actuel, pour
se rendre à l'emplacement de la sépulture,
aussi bien dans le nouveau que dans l'an-
cien cimetière. De p; us une perte de dég»-
geoieU plac6e dans li rue de l'hôpital pw-
icsttra aux rhars funèbres de sortir du
nouveau cimetière, sins causeraucuueg('ne
aux cortf',çe3 acoompagaaut les défauts à
leur dernière demeure.

Il est aussi décidé que cette rue sera
portés à une largeur de 10 mètres, à paitir
de la En des maisons.

Le Coaseü Municipal vote ensuite le re-
nouvellement de son allocation aux sapeurs
pompiers, pour une période de cinq années.

Nécrologie. Ce matin, M. le docteur
Aini:onse Maurice!, conseiller mun;cipal,
ancien président de la Société polymaîique
du Morbihan, fils du docteur Mauricet, un
<d«s membres fondateurs de cette Société

<eu JK26, est mort à l'âge de 66 ans à son
domicile, place de la Ilalle-aux Grains.

Il iaiese une bibliothèque trbs riche et

i>ès curieuse, qui, si elle est mise en venter

su^iipra de fortes enchères de la part de
touilvs bibliophiles, particulièrement de
ceuxquî reeLerchent de belles reliures ou
def ouvrages rares intéressant la Bretagne.

PLOERMEL

Succès seolairns
Sur vingt élèves présentés aux examens

de baccalauréat par le petit séminaire des

Carmes de notre ville, dix-huit ont été
admissibles, et 11 définitivement reçus.
Voici leurs noms

Philosophie. Allaire, de Jossin;
GiCard, de Ploêrmel; Joubier, d Helloan

Le GueDnant, d'Auray: Levéque, de

Vannes; Mahé, de Matansac Mercier, de
PJiîniéliau.

Ruéthorique. Bouchet, de Campé-

ntac Jouannic. de Rohan; Le Gofl, de

riamelec; Le Meilour, de Vannes Pocro,

de Muzillac; Penot, de la Trinité Porhoet.

PONTIVY

Distribution des prix. La distribution

des prix aux c'.ivas da lycée do Ponlivya
eu lieu sous la présidence de M. Massart,

juge au tribunal de Poalivy. Le discours
'usage prononcé par M. Pirioa, profes

;ur de seconde traitait des « Dangers et
xct"«s de l'espril historique ».

Le marché. Quoique les prix aient été

relativement élevés. l'on a constaté une
caisse assez considérable dans les cour?.

Voici à titre de document certains prix

Beurre. 2 fr. 20 le kilo.
Œufe, 0, fr. 60 et 0 fr. 63 la douzaine.
Foulet, 2 à 3 fr. le couple.

Biai-dvildu2 aoùt 189$.– Pr;:messes
de Mariage». E'-tre M Protesevie
<Uzu*te-Josepb, demeurant a Paris et Mlle
Le Pabic Matie-Mathuriae, à Poativy.

Décès Le T«irnec Marie Françoise,

:«fens, blanchisseuse, tua du Chêne, épouse

de ()uégan Frsnçoi;.
ileuaud, Louibe Henriette JosépWna, 11

n ois, roc* de Lourmel.
HEXNEBONT

,,)'humble. et nomhreuses cotisations
de quelque* dons généreux, ont

obtenu pour !a Mile d'iiennebont qu'une.

pietre du dôme de Montmartre porterai

Ln nom. Les souscripteurs ont été fort

heureux, en outre, de recucillir leur part

des précieuses bénédictions venues de

Morne pour cette œuvre du dôme qui a été

auc réponse enthousiaste de la i- ram-s à

LèonXllI consacrant, dans un élan su-
MimVde sa grande âme, la terre entière

SAINT-BRIEUC
Suicide. Le bruit courait les jours

derniers qu'un entrepreneurde notre ville
se serait suicidé la nuit dernière -à
Piouba, dans des circonstances dramati-
ques. Renseignements pris, la nouvelle se-
rait fausse. On a saas doute confondu l'en-
trepreneuren question avec un plâtrier de
Saint Cast, le nommé Riou qui s'est noyé
à Brchec. Riou laesse 3 enfants.

Mort subite. M. Maboulet (Jean-Phi-
l;b3rt), dgé de 76 ans, est mort subitement
cette nuit. Cet ancien ouvrier des Forges et
Laminoirs était décoré de la médaille des
vieurs iejviteure.

DINAN
(De noire correspondantparticulier)

Assassinat. Voici des détails complé-
mentaires sur le crime de Quévert

C'est dans la nuit de mardi à mercredi
que l'assassinat a été commis. La victime
est Mme veuve Le Feuvre, débitante, de-
rxejrant dans une maisou isolée située
e;tîre les routes de Piancoëi et de Jugon
elle était âs^e Je 63 ans.

Le corps de Mme veuve Le Feuvre a été
découvert par un nommé Gautier, qui,
voyait que personne ns répondait à ses ap-
p3ls, poussa U fenêtre et aperçut le ca-
davre étetdj sur le plancher. La victime
était e:i chemise, ayant aux pieds des sa-
vatrs. A !a tôte et dans ta région du cou,
elle portait je nombreuses blessures, et
le vidage était inonùé de -ang. Un examen
plus attentif fit découvrir quatre coups de
couteau dans la gorge et dans la joue. En
plus, deux doigts de la main gauche étaient
coupés; dans l'autre main, dé!ail à noter,
la victime tenait encore une poignée de
enrveux. ?'riches sans doute la tête de
l'as a,*siii. L'instrumentd i criins aété dé-
couvert. C est un couteau ordinaire, [Or-
Uct U marque Daniel la lame mesura
10 et nïi mètres. L°, coûte.;u e.t absolument
neuf. Le iol a été certainement le mobile
du crime. L'iornoire a été ouverteet le sac
où se trouvait l'argeut J. disparu.

Ou oroa que le crime a éié ooiïiinià entre
10 et 11 heures du siir Vers 9 heures,
Mme Lefcuvre vit entrer dans son débit un
vsjjabniJet un enfciit. Cc vagabond de-
Il] inda Je l'ouvrage t'.se fil servir une con
sommation. Il raconta qu'il était originaire
d<: Pleurtuit et qu'il vêtait de Jersey. Il
avait à la miin un bâton. Chose digne
d'ôtre remarquée, les cheveuxde cet homme
étaient blonds comme ceux qui ont été
trouvés dans la msi;: de h victime. Les
coLïomraa-eiirs se retirèrent quelques in-
stauts après, Mme L·, Fenre ayant de
claré qu'elle allait fermer. Oa pease que
l'enfant s'éloigna et qus le vsgabond resta
caché dans la maison. Mac L-feavre étant
couchée, ce dernier a dù s'introduire dans
la maison et se mettra en devoir de cam-
brioler le tiroir. Cestî opératior réveilla
sans doute Mme L* feuvre, qui dut des-
cendre pour voir ce qui se passait. C'est
al ns que, se voyant surpris, If voleur a dû
accomplir son crime. La lutte a dû être
courte, mais terrible. D.<s carreaux sont
brisés à la ports auprès de laquelle est
toiî-.b* l'j cadavre.

M. le doreur O'Hvieî a procéda à l'au
topsie de la victime.

L'assassin présumé, qui a été Tu par de
Hombres.-e; personne-, est activement re-
cn^rebé LVtîi tioa est c >nsid rrable.

QU IMPER
Retraite ccclési nuque. Deux cent

huit prêtres suivent la retraite aunuelle au
séminaire de Quiaiper.

Le pardon de Lokmaria. A l'occasion
du pardon de Lolcruaria qui se ié éb.-e le
15 août, le jour de l'Assomption, les forains
font leurs préparatifs en vue de l'installa-
tion des bout:ques en plein vent.

PLOUXEOUR MENEZ
Grafidpirdon dit Iîdtcij. Le grand
pardon du Rclecq, q' a :ieu le 15 août,
s'annonce cette auuée avcc un éclat que
rehausssroat la pressée de plusieurs pro-
cessions venues des paroisses voisines, et
la beauté de la vielle ch-ipïlle du¡,! la res-
tauration, bien avaucée lors du dernier
pardoc, e=t aujourd'huià peu près termi-
née.

La veilie et le jour meme du pardon, des
prêtres se tiendront à la déposition des
pèlerins qui délireront se cotiser,

Le lundi 14 août, les vêpres seront ce,
lébrées dans la chapelle.

Le m^rdi 15, une première messc de
rt-<> le tera. dite à 1 heures une deuxième
à 0 heures. A 10 heures aura lieu la messe
solennelle.

IIC MO

Paris, le 4. août 11 h. 40 soir..

Le sueceseurdu général Négrier
Le Courrier du soir prétend savoir

que le général Kessler serait appelé à
remplacer le général de Négrier.

Le général Kessler a récemment
commandé le 10e corps.

Cette nominationmérite d'être con-ftrmée.
Il. Delcasséen Russie

M. Delcassé, notre ministre des
Affaires étrangères,est arrivé aujour-
d'hui à Saint-Pétersbourg. Il a été
reçu à la gare par l'ambassadeur de
France et lepersonnel de l'ambassade,

Il a eu une entrevue avec M. Mou-
ravie. Celui-ci donnera demain un
dîner en son honneur, auquel assis-
tera le personnelde l'ambassade fr,an
çaise.- Un dîner >era également offert
dimanche par M. de Montebello no-
tre ambassadeur.

Le Nouveau Temps, parlant du
voyage de M. Delcassé à Saint-Pé-
tersbourg, dit qu'on doit le considérer
comme un très important événement
politique.

AI.

Autant d'informations, autant de
nouvelles différentes. Le docteur
Lousta!etprétend aujonrd'hui que M.
Sckeurer-Kestner, quoique souffrant,
est en bonne voie deguérison. Soyons
persuadé que demain un télégramme
le déolarera agonisant.

La fin d'une Grève
Les patrons fondeurs et mouleurs

de Saint-Etienne, ayant résolu d'a-
ccorder aux ouvriers grévistes le
paiement aux tarifs de 25 et 50 0/0
pour les heures de tracùil supplémen-
taires, -la grâce peut-être considérée
comme terminé.

Le travail sera repris lundi.
Aux mines de la Cbuzoliè

La Compagnie Paris-Lyon-Médi-
terraiièi vient d'accorder une augmen-
tation de dix centimes au1: rouleurs et
de 25 centimes aux remblayeurs de-
mandés par le préfet pour hâter la rc-
prise du travail dans les usines.

Compagniedes Tramwaysà Vapeur

D'ILLE-ET-VILAINE

TRAINS SPÉCIAUX

DU DIMANCHE 6 AOUT

LIGNE DE RENNES A FOUGÈRES

ALLER
Gare centrale 9h.l2

9 25 1 50
!) 29 1 55Victoire.. 51 2 23

10 03 2 31
La 10 17 2 43

29 2
Gosué 10 47

11 OÙ
11 13
11 18
11 40

Fougères (gare 12 1

Fougères (,,¡¡le) 12 5

RETOUR
Fougères (ville) 7 h. 30

tramways. Il 7 36
Il Il 7 5)

D

Il 8 28
8 42

» 8 56
6 38 9 15
0 50 9 26
7 3 9 39

10
7 33 10 12

Palais du Commcrce 7 36 10 16
Gare centrale. 7 49 10 29

Prix des ptaces aller et retour de Rennes
a la Victoire, l' cl. 1 fr., 2' cl. 0 Ir. 50 de
Renuus i J-'ouillard,1' cl. 1 il', 20, 2' cl. 0 fr. 60;
de Rennes l' cl.1 Jr. 50. 2'c{. fr.;5.

LIGNE DE litNNES A PL-ÉLAN

ALLEft
sjirPlélan « h. 56Yrejfeuueï 18

st-Tiiuriai fi 35Brdal 7 47Mordait. 1 &.8

RETOUR
soir

Le Mail (Croix de la Mission) 8 h. 45
Le Rheu *9 8Mordellea. 9 27Bréal 9 38S»int-Thurial 9 50Treffendel. 10 9Pléltn 10 28

Ces trains desserviront tous les arrêts 'de
leur parcours.

Ligne do Rennes Plélan
ALLER

Dép. Matin Soir Soir
Rennes Gare centrale 6 10 1 1G 1 5-1
Le Mail (Croix do la Mission). 7 00 1 27 5 05

(Abattoir) 7 01 1 28 5 06Saint-Cyr 7 OG 1 33 5 11Servie 710 137 5 15La Janais 7 15 1 12 5 EU
Le Kheu-Moigné 7 23 1 50 5 23
La Croix-Verte .711 1 58 5 36
La Grande-Fontaine. 7 35 2 08 5 40Mordelles 7 12 2 09 5 17Bréa! 7 51 2 20 5 59Launav 7 5'J 2 25 6 0Saint-Thuml.8 806 2 32 6 11La PoulnaU 8 11 2 37 616Tieffendel 8 25 2 51 6 30Plélan 3 41 3 10 6 19

RETOUR
Dép. Matin Matin SoirPlélan 7 03 11 lE 5 08Trelteadel 7 23 11 32 528LaPoulnais 7 30 11 45 5 41SaintThurial 7 12 11 51 5 17Launav 7 18 11 57 5 53Bréal." 7 55 V3 ()3 6 00Mordellos S U> lï 14 6 il

La Grande-B'ontâine. 8 12 12 20 6 17
La Croix- Verte 8 16 18 2t 6 21
Le Rheu-Moigné 8 25 12 33 6 30
La Jamais. 8 32 12 10 6 37Servie. 8 37 12 i5 6 41
SaintCvr8 II 12 !0 6 10
Le Mail" (Abattoir) 8 !6 12 51 6 51

(Croix de la Mission). 8 5"2 1 00 6 57
Rennes Gare centrale S 53 1 00 7 03

Prix dos billets d'aller et retour»
Rennes P'A&n

l"cl. 2'cl.' l"cl. 2;cl.Rennes 0 00 0 00 1 30 2 90
La Janais 0 05 0 G5 -I 30 2HO
Le lM.eu-MoiL'né 0 95 0 G5 3 15 2 Jll
La Croix-Verte. 170 110 3 !5 230
La Grande-Fonlaine 1 70 1 10 3 !5 2 35Mordelles 170 1 10 2 75 1 00
Bréal2 05 1 35 2 !0 1 80Lauuav. 2 65 175 210 160
Saint -Thurial. 2 G5 1 75 2 10 1 00
La Pouvais 3 !j 2 30 1 80 1 25
Treilendel 3!5 2 30 095 0 C0Plélan 1 30 2 lJ0 0 00 000

Ligne de Rennes il Ghà(èaugiron
ALLER

Dép. Matin Soir Soir
Renncs Gare centrale G 20 12 10 5 20

Le Mail 6 35 lE 55 5 35
Croix de la Mission 639 12 .9 5 3!)
Palais du Commerce. G !2 1 01 5 -!8
Viarmes G !<> 1 06 5 !'j
La Ciiaiielle-Uoby.. li 49 1 09 5 49
Cimetière l'Est. 6 53 1 13 5 53Chante pie 703 123 G 03

La Rouseraic"11 131 6 11DomWp 7 21 144 6 21Chàtsangiron 7 30 1 50 6 30

RETOUR'latin Soir SoirChàleangiron 7 50 200 6 50lJoinknip 7 50 2 0G fi 56

La Roseraie 8 06 2 16 7 06C'anlepie« 1-« 22; 7 1S
Rennes Cimetièrede l'Est. 8 27 2 37 7 27

La Cliapelle-BoV.y.. 8 31 12-il 7 31Viarmes 835 2 45 7 35
Palais du Commerce 8 33 2 18 7 38
Croix de la Mission 8 Il 2 51 7 Il
Le Mail 8 15 2 55 7 15
Gaie centrale 8 51 3 01 7 51

Prix des billets d'aller et retour
Rennes Châtcauglron

l"cl. 2'cU l'ecl. 2'cl.
Gare centrale. 0 0J 0 00 2 30 1 5)
Le Mail 1 10 0 70 2 30 1 M)

Ctoix de la Mission.. 110 0'70 2 S0 1 50
Pliais du Commerce 1 10 0 70 2 30 1 50
Viarmes 110070 2 30 l>50
La Chapelle-Boby 1 10 0 70 2 30 1 50
Cimetière de l'Est 1 Î0 0-,0 2 30 1 50
Chantepie 1 10 0 70 1 30 0 90
La Rongeraiê 1 55 1 0:> 0 SO 0 55Dmnloup g 05 1 :î5 0 50 0 30
Châteaugiron. 2 30 1 50 0 03 0 03

Li.jne de Rennes & Fongpres
ALLER

Dép. Matin Matin Soir
Rennes Gare centrale 613 11 13 4 13

Le Mail 6 19 11 49 4 49
Croix de la Mission G 23 11 53 I 53
Palais du Commerce. G 20 11 56 4 Û8
Viftfmeïï « :'>0 ïs 00 a (*>

Ch'apelle-Boby 6 3:i 12 03 5 03
Octroi de Paris. G 35 12 05 ç 05Maureyas 0 3!) 12 09 5 09'

Champ da Courses 6 41 12 11 h 15

Four,Rouge,la,Victoire, 6 52 1? 22 52!
Fouillard-Thorigné 7 00 12 30 5 30
LaMi-KorOt 7 12 12 !3 5 '8
La ,Quiute-l'Ariei4Çon 7 «0 li 50 5 a1
Liiïré. ' 7 -5 Vv 55 5 55

Gosnf f 7JS HZ lu
Saml-Aubin-du- Cormier 7 56 1 25 6 20
Saint-Jean sur-Couesnon 8 09 1 39 6 39
Saint-Marc-Vendel 8 11 111 6-il
La Cl:apell3-SMnt-Aubeït8 8 21 1 -j6 51

2 7 G5

La Rivière, 8 45 2 la 715
fougères Igere de tramways). »52 2 ?2 7 22
Fougères (vilioi 8 59 2 23 7 20

Fougères (ville) 6 23 11 53
Fougères (gare de tramways). 6 30 18 00
La Rivière 6 « 12 06

La Cbatielte-Saint-Aubert.. 6!7 12 27
Saint-Marc Vende! 7 08 li 38
Saint-JeansiJT-Conasnon 713 12 43
Saint.Aubin du Cormier. 7 26 1256 5 56

1 13 513Beaugé-Ercé 754 124 621Liffre 7 58 1 28 623
La Quinto-l'Ariançon 8 02 1 32 6 32
La Mi-Foret
Fonillard-Thorigné 823 1 53 6 53
Four-Rouge,la Victoire.. 8 30 2 00 7 00
La Gaudinais 8 37 2 07 7 07
Champ-deCourses 841 211 711

843 203 713
Rennes Octroi de Paris.8 47 8 17 7 17

Chapelle-Bobv 8 49 2 19 719Viarmes 8 53 2 2-3 7 23
Palais du Commerce 8 56 2 26 7 86
Croix de la Mission 8 59 229 7 23
Le Mail 9 03 2 33 7 33
Gare centrale. Arr. 909 2 39 7 39

Tableau des Marées

PleinesMers

DATES Matin
hauteur,

Soir
lhaa!eur

h. m. m. e. Ih. ia. m. c.
6 Dimanche.. 6 24 11 06 6 il il 44
7 Lundi 6 57 11 36 713 11 77
8 Mardi 7 28 1155 742 1186
9 Mercredi.. 7 56 il 59 8 11 11 8210 Joudi 8 26 11 55 8 10 il 66.,

11 Vendredi.. 8 55 il 32 910 11 30
12 Samedi. 925 10 93 941 10 81

Basses Mers

DATES Matin bailleur Soir r bailleur

h. m. m. c. Ih. m.m.c.
6 Dimanche. 0 00 2 48 1 10 2 10
7 Lundi 1 27 2 13 116 221
8 Mardi. 2 00 I 1 97 I 2 13 206
9 Mercredi 230 1 89 i 2 12 2 06

10 Jeudi 255 1 97 i 14 2 13
12 Vendredi. 327 2 13 339 2 40

11 Samedi. 3 55 2 48 4 06 2 83

Cours des Actions et Obligations

de la O de l'Ouest
A LA BOURSE DE PARIS

31 juillet 1809

Plus Plus = S'haut bas f ° 5,
cours cours 0

Actions et capital.. 1156 » 115Oj » 1!53,75
Ohlisr. 3 0[0 (lr< série)

.C1
J ..n'

OblU 3 0i0(2'série)
jouissance 1" avril. 4» », «4 » 46175

Obli-21[20iO,jouh-
sauça 1" avril. 422|7j 422 4~2a0

'BIBLIOGRAPHIEde Claude Tapart, par
Jean Drault, illustrations de Lucien
Mélivet. Un volume in-1'2, broché «J fr.

A. Ma.ua et Fils, éditeurs à Tours.
L'Odussèi de Claude Taparl, tel est le

titre d'un f<-rt amusant volume de Jean
Drault, du Soldai Ckapuzot et de
tant d'autres ouvrages à succès.

Claude Tapart, c'est le bon jeune homme
de province qui vient pour faire de la litté-
rature à Paris, et en vivre.

Au lieu d'en vivre, il manque d'en mou-
rir, et se trouve réduit à faire millo métiers
qui n'ont avec les lettres que de lointains
rapports.

La donece seule du volumepeut paraître
triste. Mais les scènes par lesquelles Jean
Drauti fait passer son héro3 sont désopi-
lan!es. II y a dans ce volume des études
de bohèmes de Montmartre qui sont prises
sur le vif.

Autour de Claude Tapart gravitent des
typs.. secor.naires d'une vérité comique.

Ce livre peut être mis entre toutes les
mains il récrée et il instruit.

Les démêlés du héros et de son oncle, nn
riôide provincial, donnent lica il das
échangea de lettres bouffonnes, et nous
u'a.uroa~ pas dvflorôde Claude
Tapart, quand nous aurons dit que le
jeune bohème finit par devenir députa et-
chéquard, comme tan,t d'autres, soas ce

L'ouvrage est "lustré fiaemeot par
Lucien l'artiste délicat et si

coniu.

La Quinzaine, Paris, 45, rue Vanneau.
Directeur M. Georges Fontcgrive.

Sommaire du Lo du lir août
Un Mystique au XIXe siècle, par L. La-

berthonnière, de l'Oratoire.

yji\. ai. aes urangw».
Fiancés (Etude;, Il, par P»ni Reoaodiu
Sous ies Décombres (1870-1873), parGabriel Syveton. v
Le Vingt Quatre Mai, par J. Buisson,

ancien dépoté de l'Aude à l'Assemblée 4.
nationale. *J

De l'émigration française aux coloaie&jdfiSj
Quels sont ceux qui doivent y ém-Kier?^^H
J. B. Piolet, S. J.

Recherches démographiques sur Iesiècl6n|^|

de la vaccine en France, Il. (Partie erl-
tique), J. Lefèvre.

Chroniqne politique.
Nouvelles scientifiques et littéraires.

Revue des Revues. Notes bibliogra-
phiques.

Abonnements
France, un an, 24 fr. six mois, 1 tr

trois mois, 8 fr.
Abonnement spécial d'un anPour le Clergé. l'Université et les Insti-

tuts catholiques, k0 fr.
Prix de la livraison 1 fr. 50.
Ponr les Annonces, s'adresser aux ba-

reau de la Revue, 45, rue Vaneau.

VÎCHY-QUINA

Le menteur apéritif du monde

Concessionnaire Ch. DUBARLE, Rennes

Succès Succès
MILLIERS DE GUÉRISONS
rapides et radicales, obtenues dans les casles plus reéeiles par le traitementdu dépu-
ratif végéto-minéral hydriodaté Luneau,
la pommade Ilcurtier et te savon ântiscp-
tique.

Eczémas boutons démangeaisons
dartres, psoriasis, acnés, maladies conta-
gieuses et tous vicas du sang. Résultats
inespérés dès !es premiers jours. Reasei-
gnemente gratis, discrétion absolue.

Le dépuratif, 3 fr. la pommade, 1
fr. 25

le savon, 1 fr..25.
Envoi franco contrc mandat -poste

de i fr. ;o.
Traitement complet 1 fer. à domicile.

Pas de dépoîitaite. Ecrire directement.
C. HEURTIER,pharmacien-chimiste, er-
interne des hôpitaux, 3, place des Lices,
Rennes. 52-1SJ

ACADÉMIE^ MÉDECINE
Surdité, ICour<Ionncia«n(s>,Maladiesde l'Oielllc, du Larynx, de la Gorye et da.W

La guirisoa de ces maladies fait depuis
longt;mps l'objet des recherches du monde
savant et de nombreux médecins ont consacré
leur existence trouver an moyen réellement
curatü psur débarrasser l'humanité de msterriblas infirmités. Un seul y eat parvenu,
c'est le D' Drouet. En eff«t, il est universelle-
ment reconnu que, jusqu'ici, aucune méthode,
aucun traitement, aucun appareil, ne donne
de résultat.* aussi probants, que ceux de
l'Institut fondé par lui et continué par desélèves. C'est en ej)'et le seul qui procure, non
pas une améliorationfactice et passagère
dans l'état du malade, mais bien là guérison
aussi complète que définitive tant de la Sur-
dité elle-même que des maux qui Vaccom-
pzjnent habituellement, tels que les bour-
donnements, tes inflammationsetlcsobstnc-
tions du larynx, (le la gorge et du ne;, ainsi
que le constatent les milliers de guérisons
obtenues depuis sa création par cet établisse-
ment médical.

De si nombreux succès devaiant forcément
susciter bien des jalonsiea, bien des attaques.Et certes malgrÓ les encouragements sympa-tbiques des nombreux malades guéris, dont
les témoignage de reconnaissance ont été,
pour les élèves du D' Droue», la plus douce
récompense bien souvent, en présence des
injures et des calomnies dont ils ont été
l'obiet, il* eussent été tentés de déserter la
tue ne, humanitaire â laquelle ils se sont consa-
crés avec tant de dévouement, s'ils n'eussent
été retenus par le sentiment du devoir, co mo-bile de tant de nobles actions.

Nous îotiime» heureux d'annoncer que, per-sévérant dans cette voie, ils préparent en cemoment un volumineux mémoire, qui seraremis sous r«v, à l'Académie de médecine do
Paris, ce mémoire détaillant la méthode créée
parieu le D' Drouet, relatera les milliers de
guérisons obtenues et réduira an silenco lea

sont pad intéressées, n'ont pour source qu'une
basse envie.

En attendant qu'il soit donné à cet impor-
tant document la large publicité qu'il com-
porte, nous rappellerons que, comme par le
passé, le Journal de la Surdité, organe tic 'Insti-
tut, et, actuellement le ptus unpcrtant des
journaux otologiquos du monde entier, est
envoyé gratuitement toute personne qui enfait la demande au Directeur, 112, boulevard
Rochechouart,à Paris. P. F.

.au
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qui

Eléonore et t'ra.nçois poussèrent un gro
cément de mépris pour marquer leur hos
1iité contre le Boquin, l'étranger, l'ami de

Le père, rassuré par la pensée

que le garde D'irait assurément pas troubler
chasse de Jean Nesmy dans le Marais,

serre où chacun pille, comme il lui
plaît. les bandes d'oiseaux de passage, se

de nouveau au-dessus de l'assiette,
commençait à s'assoupir et ne

mangeait plus. buvait lentement,

les veux vagues devant lui, songeant peut-
il la chasse qu'il avait aimée, lui aussi.

11 Y eut un moment de paix apparente.
Le vent, par les fentes de la porte entrait

doux, vent d'été, égal,
marée. Les deux filles s'étaieut

de la cheminée, pour ache

-ver de souper une pomme, qu'elles pe-
attentivement.

Mais l'esprit du mis en

par la conversation garde
-t qu'avait dit tout à

\burin: Ç'est trop cher à présent,
dont

partieplus
moins grande .rois il

et
s'il appel

de petits tuucneurs de biFjfs tl pêcheurs
d'anguilles. Il finit par dire, quand i! eut
l'a ne trop plciae pour ne point parler

La camragne d'ici a tout de ir.ea;e
bien changé, depuis les ton' ps do M. le i-ar-
cuis Te souviens- tu de lui, Mathur.n ?

l-'Oai, répondit la voix épaisse de l'iu-
firme, je me eauvisâs un gros qui avait
tout son sarg dans la t6te, bt qui criait, en
entrant chez nous « Bonsoir les gars Le

îcufccadet dans io CSlHçr;? Va la quérir,
Matburir.. ou toi François? Il.

il était tout justement comme tu dis,
reprit le i -«hûinme avec uu sourire atten-

?prn buvait bien. 0* De pouvait pas trou-

ver de nobles moins tiers fa les nôtres, Ils
racontaient de3 hietoires qui rire.
Et puis riche, mes enfant 1 Cane les go

nait pas d'attendre leurs rentes, quand la
récolte avait été mauvaise.ils m ont

prété, plus d'une fois, pour acheter des

bceufs ou de la semence. C'éuWnHes Kens

vifs, par exemple mais 20rec qui on s'cn-

tendait tandis que leur. hommes d afhi-

It fit uu ge»!o violent de la main commo
s'il jc'ait quelqu'un a terra.

Oui, dit l'aioé, du triste monde.
Et Mademoiselle Ambroisine? tileve

nait jouer avec toi, i.léouore, et surtout

avec koosille, car elle était, pour 1 âge,

entre É*éonore et Rousille. M'est avis
qu'elle doit avoir vinq cinq ans au]«ur-

d'hui. Avait-elle bon air, mon Dieu, avec

ses dentelles, tes cheveux tournés comme

ceux d'un suint d'église, son salut qu'clie
faisait en riaut, à tout le monde quand elle
payait dans gaUertainei tjiuel malheur

qu'ils aient quitté le pays 1 jl y eu a qui ne

les regrettent pa? P»aia, mw, J* ne suie

pas de ceux là.

L'iDilfiiie secoua sa cri: iore fauve, cI dit,
de sa voix qui s'erfhit i la moindrecontra-
diction

Est-ce qu'ils fouvaient faire autre-
ment ? Ils sont ruinés.

Oh rulaés! Il faudrait voir.
Vous n'avez qu'à voir le château, fermé

depuis huit ans comme une prison, qu'à
écouter ce qu'on raconte. Tous leurs.biens
sont engagés. Le notaire ne se gêne pas de
le dire. Et vous verrez que la Fromentière
sera vendue, et nous avec 1

Non, Mithurin, je ne verrai pas ça,
Dieu merci je serai mort avant. Et puis
nos nobles ne font pas comms nous, mon
garçon iis ont toujours des héritages qui
leur arrivent, quitil ils ont un peu maDgé
leur fond. Moi, j'ai meilleure espérance
que toi. J'ai dans l'idée qu'un jour M.
Henri rentrera dans son château, et qu'il
viendra là où tu es, avec sa main ten:lue
« Bonjour, père Lumine^u 1 est aussi
Mlle Ambroisine, qui sera si contente
d'embrasser mes fiilcs sur les deux joue?,
à 'la nwai'kins « Bonjour, Eléonore 1

Bonjour Marie Rosé !» Ci sera peut éire
plas tôt que tu ne penses.

Les yeux levés, iixani la plaque de la
cheminée, l'ancien avait l'air d'apercevoir
la de tes maîtres entre liiépuùïe et
Rousil'e. Quelque cho'e de l'émotion qu'il
eût éprouvée, un commencement de lar-
mes mouillaient ses paupières.

Mais Mathurin frappa la tab'e de son
poicg, et tournant veïsîe pére s«n vit*ge
de fauve hargaeux

Vous croyez donc qu'ils pensent a
nous ? Ah I bien uon 1 S'ils y pensent,

la Saint Jean 1 Je porie que le garde.
tantôt, vous redemande de payer ? Le
gueux n'a que ce mot-là la Dopcûe.

'toussaint i,uuiiae'au se recula eur le

bauc, réfl:chit et d:t à voix bas^e
C'est vrai. Seulement, on ne sait pas

si les maîtres lui avaient commandé de
parler comme il l'avait fait, Mathurin 1 Il
en invente souvent, des paroles

Bo;i I boa et qu'avex-vous répondu
Que je plierai à la Saint-Michel.
A>cc quoi ?

Der.-uis ua moment, les d ux fiiles

che de !.i g?and,e salle, et en tntnidai»,
venant de la, un bruit de vaisselle qu'on
lavait c! d'eau ren2ué?: Les hommes res
taient ainsi, chaque sur, eatre eux, et
c'était 1 hewrn où ils traitaient des affaires
d'.Dto:é:. Le métayer avait di/jà emprunte,
l'^nnôc pré.iJer,te, an ij's aiac.. la. plus
grosse part de IVgefct qui revenait itcelui-
ci l'io-jritage de la mère. Il ne pou-
vait donc espérer que l'assistance lu ca-ict,
m: ii il en doutait si peu qu'il répondit h
demi voix, pjur n'stfe eniehia d;s

J'ai pensé que Frar:çois nous aide
rait.

Le padet, que la discussion avait tire de
sa somnolence, répondit vivement:

Ah 1 maisnon 1 n'y comptez pas ça ne
se pent

un écolier, fixait le sol entre ses jambes,
Cependant le père ne se fâcha pas. Il dit

doucement:
Je t'aurais remboursé f rancis, com-

me jè'remliûurserài ton frère. Les années
ne se ressemblent pas. La chance nous re-
viendra.

Et il attendait, regardant la chevelure
épaisse:et frisée de son fils et ce cou de
jeuno taureau qui dépassait à peine la
table. Mais l'autre devajt avoir une réso-
lution &ïea artotée, bien réfléchie, car la

voix, '.ssourdje par les vêtements où elle se
perdait, reprit:

Père, je ne peux pas. ni Eléonore non
plus. Notre argent est à nous, n'est ce pas
et chacun est libre' de s'en servir comme il
vent ? Le nôtro est, placé à cette heure.
Qu'est-ce que ca nous fait que le marquis
attende un an, puisque vous dites qu'il est
si richo?

Ce qn3 ça nous fait, François ?
Alors seulementla parole du père s'ani-

ma et devint autoritaire. Il ne s'emportait
pas. II se sentait plutôt blessé, comme s'il
ne reconnaissait point son nang, comme
s;il constatait subornent, sans le compren-
dre, le grand changement qui s'était fait
d'nne génération l'antre, et il dit

-J'Il ne parles pas suivant mon goût.
François Lumineau. Moi, je tiens à payer
C3 que je dois. Je n'ai jamais reçu d'eux au-
cune injvre. Moi, et aussi ta mère, et aussi
Mathurin, qui les a mieux connus que toi,
nous leur ayons toujours porté respect, tu
entends ? Ils peuvent dépensier ieur tien,
ça ne nous regarde pas. Ne pas payer ?
Mais sals-tu bien qu'ilspourraient nous rçs
voyer de la Fronentière ?

Bah Qf ôjrsJciou ailleurs ?.
Pour ce que v* nous rapporte de cultiver la
terre 1

Lâchement, sans voir la pà'.eur de l'an-
cien, atteint dans l'intimité de son cœur,
il reniait la Fromentiôre. On n'entendait
plus, dans la pièce voisine, le bruit de la
vaisselle. Les filles écoutaient. Le vieux
métayer ne répondit rien. Mais il se leva
il se redressa de toute sa taille, passa de-
vant son fils inquiet qui le surveillait du
coin de l'œil, et ouvrit bruyamment la
porte qui donnait eur la cour.

Uo souffie, l'lialeine des feuilles, la san-
teur des campagnes vertes roula dans la

salle toute pleine d'une odeur de man-
geaille et de sueur.

François se bâta de déguerpir, longea la
muraille, entra dans la décharge où il
échangea quelques mots avec Eîéonore, et,
par la chambre des filles, qui faisait suite,
s'évada dans la nuit,

Chaque soir, le métayer sortait sur le
pas de sa porte, et respirait, avant de secoucher, l'air de ohez lui. Il s'avança jus-
qu'au milieu de la cour, et regarda le ciel,
Selon sa coutume, pour juger du temps du
lendemain,

Quelques naages glissaient vers l'oeci-

due qui s'enfonçaient au-dessous de l'hori-
zon.

Ils formaient des iles transparentes,que
séparaient des abîmes d'un bleu profond et
plein d'étoiles. Le vent les poussait, d'un
même mouvement, vers les- côtes pro-
chaines,

Avec la lenteur d'ua vaisseau chargé, il
emportait vers la mer vivante le baiser de
la vie terrestre, le parfum et le tressaille-
ment de? végétation, les graines envolées,
les germes mêlés de poussière, qui tom-
baient cà et là, en pluie mystérieuse, le cri
d'innombrables bêtes qui n'ont guère d'au-
tre témoin que lui et qui chantent dans les
forêts de l'herbe.

Un contentement passait, une marée
tranquille et féconde qui allait rejoindre
l'autre, et oourir sur elle, et répandre jus-
que dans les solitudesdu large l'odeur des
moissons de Franos.

Et le métayer, en bavant l'air où flottait
l'âme de sa Vendée, sentit frémir en lui-
môme l'amour qui n'avait point faibli,
qu'il n'aurait pas su supprimer, dont il
était cependant pénétré jusqu'à la moelle
des os. [A mitre), Paul Pby.u..



Par «vite d'un aeoerd intervenu entre les
conptgBfos de l'Ouest et d'Orlé&ns, les
tnlot partant de Paris-Saint Lazare pour
le Creisic à 10 heures An soir et du Croisic
p©w Paris -Saint Lazare à 5 h. 40 du soir,
ainsi que les trains partant de Paris Saint-
Laxan pmr Quimper à 9 heures 2 du soir
et de Quimper pour Paris Montparnasseà
4 heures 21 du soir, sont munis de voitures
à couloir et à couchettes.

Lm voyageurs peuvent y prendre place
en payant un franc i.ar personne et utiliser
les compartiments couchettes moyennant
5 fr., qaefle que soit la longueur du par-
cours.

Compagnie des cheminsde fer
de l'Ouest

La Compagnie recommande instamment
MM. les voyageurs de vouloir bien cale-

ver les anciennes étiquettes qui peuvent se
trouver sur leurs bagages afin d'éviter les
erreurs de dircc:ions et d'ins r re sur ces
colis leur adresse et le nom de la gare des-
tinataire.

gares des carnets d'étiquettes gommées au
prix de 0 fr. 05 le carnet de 10 étiquettes.

Nous rappelons à nos lecteurs que la Com-
pagnie de l'Ouest a commencé depuis quelque
temps 1 omission d'Obligationsnouvelles,rem-
boursables à 500 fr., rapportantau nominatif
12 fr. d'intérêt, et au porteur 11 fr. 10 environ.
Au prix d'émission actuel, ces titres offrent
une prime de remboursementd'environ 80 fr.
qui vient s'ajouter au revenu des coupons an-
nuels. Toutes les Obligations bénéficieront de
cette prime, & une date plus ou moins rappro-
chée, pendant la durée de la concession de la
Compagnie.

Suivant les cas, le revenu supplémentaire
procuré par la prime de 80 fr. ressortira

Si le remboursement s'effectue au bout de
5 ans, à fr. 80 '5 égal 16 fr.

Si le remboursement s'effectue au bout de
10 ans, à f r. 80/10 égal 8 ir.

Si le remboursement s'effectue au bout de
15 ans, a fr. 80/15 égal 5 fr. 35.

Si le remboursement s'effectue au bout de
20 ans, à fr. 80/20 égal 4 fr.

Et alors même que le remboursement ne
s'effectueraitque plus tard, les cours tendront,
par leur plus value, vers le même résultat.

Le rendement total sera doun, dans ces di-

12 ir, plus 16 fr. égal 28 fr. ou 6 fr. 65 0/0.
12 fr. plns 8 fr. égal 80 fr. ou 4 fr. 75 0/0.
12 fr. plus 5 (r. 35 dgal 17 fr. 35 ou

4 fr. 15 0/0.
12 fr. plus 1 fr. égal 16 fr. ou 3 fr. 80 0/0.
C'est la un revenu des plus rémunérateurs

pour des valeurs de premier ordre, jouissant
de la garanLie de l'Etat, couramment négocia-
bles en Bonrse, et dont on peut faire argent
par voie d'emprunt avec la plus grande faci-

Les souscriptions sont reçues, sans aucun
frais, dans les gares, de Rennes, Betlon,
Noyal-Acigné, Retierb, Janzé, Vern, Corps-
Xuds, Martigné-Ferchaud, La Guerche-de-
Bretagne, Argentré, Bonnemain, Montfort-sur-
Meu, Vitré, Combourg, Ploérmel, Mauron,
St-Méen, Bruz, Guicben-Bourg-des-Comptes,
Bain-Lohéac, Messac, Fougeray, Langon,
Avessao, Redon, Mantauban-de-Bretagne,
Caulnes, Plenée-Jugon Broons, Chateau-
bourg,.

Ces gares livrent des titres au porteur ou
nominatifs, selon le choix des souscripteurs.

La Compaguie de l'Ouest fait délivrer, de
mai à octobre, des billets à prix réduits dits

nouveau mois moyennant un supplément de
10pour 100.

Ces billets comprennent 14 itinéraires diffé-
rents sur lesquels 10 peuvent être utilisés audépart de Rennes.

Ils donnent droit au parcours ci-après et
doivent être demandés 3 jours au moins à
l'avance a la gare de Rennes.

l' 1" classe 80 fr.; 2' classe 60 Ir.. Ren-
nea, Vitré, Fougères, Laval, Le Mans, Char-
trea, Parie, Dreux, Briouze, Bagnoles. Gran-
ville, Avranches, Mont Saint-Michel, Dol,
Saint-Malo, Dinard, Dinan, (Lamballe ouSaint-Brieuc, moyennant supplément). Ren-
nes.

2° 1" classe 90 fr.;2« classe 70 fr.– Rennes,
Vitré, Fougères, Laval, Le Mans, Charlrea,
Paris, Evreux, Caen, Isigny-sur-Mer, Cher-
bourg, Saint-Lô ou Carteret, Coutances,
Granville, Avranches, Mont Saint-Michel,
Dol, Saint-Malo, Dinard, Dinan (Lamballe
ou Saint-Brieuc, moyennant supplément),
Rennes.

3' 1" classe 105 fr.; 21 classe 90 fr: Ren-
nes, Vitré, Fougères, Laval, Le Mans. Char-
tres, Paris, Les Andelys, Louviers, Rouen,
Dieppe, Rouen, Cany, St-Valery-en-

uour vu irouviiiB, i.&en, Jïigny- sur-Mer,
Cherbourg, St-Lô ou Carteret, Coutanoe»,
Gnnville, Avnnches, Mont Si-Michel, Dol,
St-MUo, Dinard, Dinan (Lamballe ou Saint-
Brieuc moyennant supplément), Rennes.

4* 1" cluse 105 f r. 2' classe 'J0 fr. Rennes,
Vi ri, Fougères, Laval, Le Mans, Chartres,
Paris, Dreux, Briouze, Bagnoles, Granville,
Avranches, Mont St-Michel, Dol, St-Malo,
Dinard, Dinan, St-Brieuc, Paimlol, Lannioa,
Morlaix, Carbaix, Roscoff, Brest, Rennes.

5* 1" classe 115 fr. 2' classe ICO fr. Rennes,
Vitré, Fougères, Laval, Le Mans, Charlrod,
Paris, Evreux, Caen, Isigny-sur-hler, Cher-
bourg, St-Lô ou Carttret,Coutances, Granville,
Avranches, Mont St-Miehel, Dol, Sl-Malo,
Dinard, Dinan, St-Brieuc, Paimpol, Lannion,
Morlaix, Carhaix, Roscoff, Brest, Rennes.

6' 1" classe 100 fr. 2' classe 80 fr. Rennes,
Vitré, Fougères, Laval, Le Mans, Alençon,
Argentan, Caen, Isigny-sur-Vler, Cherbourg,
St-Lô ou Carteret, Coutances, Granville,
Avranches, Mont St-Miehel, Dol, St-Malo,
Diuard, Dinan, St-Brieuc, Paimpol, Lanniou,
Morlaix, Carhaix, Roscoff, Brest, Rennes.

7M" classe 100 fr. 2' classe 80 tr. Ren-
nes, Vitré, Fougères, Laval, Le Mans, Alen-
çn, Lisieux, Rouen, Dieppe, Rouen. Cany,
•Saint- Valery-en-Caux, FeVamp, Etretat, Le

gny-çor-Mer, Cherbourg, Saist-Lô ou tar-
teret, CouUnce», Oaii ville, Arranobes, Mont

Dol, Saint-Malo, Dinard.
Dinan, (Lanahallo on St-Briene moyennant
supplément). Pennes.

8* 1" oluw (O fr.; 2» classe 50 fr. R*a-
oes, Vitré, 1- mi «ères, Mont Saint-Micb»!.
Granville, IX»), 8*int-Malo, Dinar J, Saint-
Brieqc, ftonnM, Cfaâtaaubriant,Angers,Saint-
Serge (ou Mantos-LUi, ou Saiot-Nazaire,o0
Redon), Châteaubriant.

9» 1" classe 95 fr.; 2* classe 70 fr.- Renne»,
Vitré, Fougères, Lavai, Le Mans, CI artres,
Paris, Dreux, Brionze, Bagnoles, Graaville,
Gersey (Saint-Hélier), Saint-Malo, Pontorson,
Mont Saint-Michel, Saint-Malo, Dinard,
Dinan, Saint-Brieuc, Rennes.

10' 1" classe 70 fr.; 2* claasa 55 fr. R«-
nes, Vitré, Fougères. Laval, Fiers, C*u»,
I*igny-sur-Mer, Cherbourg, Saint-L6 ou Car-
terot, Granville, Jersey (Saint-Hélier), Saint-
Malo, Dinard, Dinan (Lamballe ou Sa'nt-
Brieuc, moyennant supplément). Pontonon,
Mont Saint-Miohel, Foogôres, Dol, Remet.

iMPniMEHIE BRETONNE

Le gérant V. Thienlant.

4, RUE DE LA CHALOTAIS, RENNESImprimerie de 1' « Ouest Eclair »

Imprimes commerciaux et de Luxe, Registres, Imprimés de fabrique
Prospectus, Circulaires, Affiches

Lettres de naissance, marinages et décès, Billets de faire-part, Menus, Cartes de visite, Cartes de commerce
IMPRESSIONS TYPOGRAPHIQUES & LITH06RAPHIQUES EN NOIR & EN COULEUR

Factures, Lettres, Brochures, Volumes, Publications périodiques, etc.
Des conditions spéciales sont faites aux abonnés de l' « Ouest-Eclair n

LIVRAISON PROMPTE. TRAVAIL SOIGNÉ, PRIX MODÉRÉS

ATELIER DE RELIURE MATÉRIEL COMPLET & PERFECTIONNÉ

Reli ure ancienne et moderne, Reliure de luxe et d'amateur, Spécialité de reliure pour la Musique, à dos hrisé, Bradel toile soie et maroquin. Brochure et cartonnage en tous genres
Registres ordinaires et à l'anglaise, Boîtes de bureau et autres, Encadrements en tous genres. Grand ehoiv de baguettes

La Mahon se charge également des reliures cle Paroissiens, Bréviaires et Missels
Reliures mobiles pour les publications périodiques

Tous les travaux pour Rennes livrés en quinze jours en dehors de la ville, en trois semaines. Prix tirs modérés, inférieurs à ceux de Paris

Journal Quotidien d'Informations
ï^olrtiqxxe, Littéraire &

taries les grandes Villes de France.

UOUEST-ECLAIR a des correspondants dans toutes les communes de la région. Il publie les cours des Marchés et des Foires, les
informations maritimes et toutes les nouvelles agricoles.

L' OUEST-ÉCLAIR, grâce à une collaboration des plus variées, tant parisienne que régionale, doit rivaliser d'intérêt aveç les plus grands
journaux de lacapitale.

L'Or'EST-ÉCLAIR publie, dans chacun de ses numéros, deux feuilletons dûs à la plume des écrivains les plus en vogue.

Li3ez dans L'OUEST-ÉCLAIR l'émouvante et dramatique

HISTOIRE DE REVENANTS, par Pli Flm.

et le délicieux chef-d'œuvre

LA TERRE QUI MEURT, par .René BM


